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EINE STIMME AUS ELSASS 

(Aiidinliiv et aller a pars) 



[Gewissen Walirlicitcn ist os — un^lucklicherweisc fur 
panz Europa — âussorst schwer, sich cine Palm in Dcutsch- 
land 7.11 broclicn. Einen Hcraiisgebcr fiudcn sio dasclbst 
nicht; obonso\veni£ ci non Uebcrsetzer, faits sic in Frank- 
rci«h erschienen soien. Im letzlcren Fallc wcixlen sic aboi* 
von don Donlschon nicht geleseii, da jcdor Doutsclio an 
Zucht und ïh'sciplin par zu gewohnt ist, uni sicli nicht in 
allor Zuversioht dom Irteil scinor Zoitung zu fiigen, nam- 
lioli jede Schrift, wclche dom Ruhni der krie£erischen 
Giossdeutschtiïinelei nicht gcwidmet ist, soi cine Ausgrii- 
boluiifr dos franzosischen Chauvinismus. — Dahor koinmt 
die unplauhlichc Weiso, anf welche die jetzigen olsass- 
Iothringischen Verhâltnisse, sowic die Sliniiiiun^ des fran- 
zosischen Volkes, in Deulschland allgemcin verkannt 
worden. 

AVie also etwas woitor erklart wird, sollto vorliegender, 
bosonders fur dns doutsche VoJk geschriebener Aufsatz, 
in der Monatschrift Cosmopolis auf Deutsch orschoinon. 
Nachdeni or von der Diroktion aufgenommcn, wurde die- 
selbo durch zwïngcndc Grûndc genotigt, midi zu bit Ion, 
ihn auf Franzosisch zu iiberselzen. Dahor sein verspâtetes 
Erscheincn (im Maiheftc von 1806), und — was ich mehr 
bedauern muss, seine herabgosetzte Wirkungsfahiçkoit. 
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(Audiatur et altéra pars) 



[Il est des vérités que — malheureusement pour l'Europe 
entière — on a la plus grande difficulté à faire pénétrer 
en Allemagne. Il est impossible de les y publier, impossible 
également d'obtenir qu'elles y soient traduites, quand elles 
ont paru en France. Or, dans ce dernier cas, elles ne 
sont pas lues des Allemands, qui sont trop disciplinés pour 
ne pas accepter de confiance le jugement de leurs jour- 
naux; et ces derniers se bornent à mentionner comme 
une élucubration du chauvinisme français toute publica- 
tion qui n'est pas consacrée à l'exaltation du pangerma- 
nisme conquérant. — C'est ce qui explique la manière in- 
croyable dont on méconnaît généralement en Allemagne la 
situation présente de l'Alsacc-Lorraine,. ainsi que les senti- 
ments du peuple français. 

Comme il est expliqué un peu plus bas, la présente 
étude, écrite surtout en vue du public allemand, devait 
paraître en langue allemande dans la revue Cosmopolis. 
Après l'avoir reçue, on dut, pour des raisons de force ma- 
jeure, me demander de la traduire en français. D'où un 
certain retard dans sa publication, qui eut lieu dans la 
livraison de mai 1890, et, ce que je regrette davantage, 
une notable réduction de sa portée. 
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Die Grûlidc dieser Acnderung brauchcn hier niclit aus- 
fùhrlich erzâhlt zu werden. Dièse Gelegenheit inuss ich 
aber fassen, der aufinerksamcn Unparteilichkeit llemi 
Ortmans, des sympatischen Begrûnders und Direktors von 
Cosmopolis, voile Anerkennung zu geben; von ilim hing 
es nicbt ab, dass die Sache des Friedens und der Gerech- 
tigkcit, in seiner Revue, gcgen die Sache der gewaltsanien 
Unterdriïckung mit gleichcn Watten vertcidigt sei, und 
dafiir erhalte er meinen aufrichtigen Dank. 

Hier ist nun der deutschc llrtext wieder hergestellt. 
Zwar wird ihiu die grosse Ausbreilung fchlen, die ich inir 
durch seine Yeroflentlichiing in Cosmopolis versprach; 
vielleicht wird cr aber doch von mehrcren Deutschen ge- 
lesen, die sich von der franzôsischcn Uebersetzung ab- 
schrecken liesscn. Lasscn sich daruntcr cinige cine Selbst- 
prufung und ein heilsames Nachdenkcn gefallen, so habe 
ich meinc Zeit nicht verloren.] 

Stiiassbuhc, Fcbruar 1890. 

Anlâsslich einer ini ersten Hefte von Cosmopolis 
erschienenen politischen Chronik, sei es einem 
Elsâsser gestattet, die Unparteilichkeit des Her- 
ausgebers durch Zusendung einiger, den wirk- 
lichen Ansichten der Elsass-Lothringer entspre- 
chenden Erklarungen, in Anspruch zu nehmen. 
Nicht ùbertrieben ist nàinlich die rîehauptung, 
dass jener Aufsatz in unserem Lande einen liôchst 
peinlichen Eindruck gemacht, desto mehr, da 
ihm durcli seine Verôflentlichung in der sensa- 
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Je n'ai pas à donner ici le détail des motifs de ce chan- 
gement. Mais j'ai le devoir de rendre hommage, à cette 
occasion, à l'attentive impartialité de M. Ortmans, le sym- 
pathique fondateur et directeur de Cosmopoliâ : il n'a pas 
tenu à lui que la cause de la paix et de la justice fut dé- 
fendue à armes égales, dans sa revue, contre celle de 
l'oppression guerrière. Je l'en remercie sincèrement. 

Du moins le texte allemand original se trouve-t-il ici ré- 
tabli. S'il est privé de la grande diffusion que devait lui 
procurer sa publication dans Cosmopolis, j'espère au moins 
qu'il pourra, de la sorte, être lu de quelques Allemands 
que la traduction française a pu rebuter. El si, parmi eux, 
il s'en trouve quelques-uns qui veuillent bien descendre 
en eux-mêmes pour faire de salutaires réflexions, je n'aurai 
pas perdu mon temps.] 

Strasbourg, février 1896. 

Qu'il soit permis à un Alsacien de faire appel 
à l'impartialité du Cosmopolis en lui adressant, à 
l'occasion d'une chronique politique parue dans 
son fascicule de janvier, quelques éclaircisse- 
ments relatifs aux véritables sentiments de ses 
compatriotes. Il n'est pas exagéré en effet de dire 
que l'article en question a produit dans notre 
pays une impression particulièrement pénible; 
et cela d'autant plus, qu'il bénéficiait de la sen- 
sation soulevée par le premier numéro d'un re- 
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tionellen Erstlingsnummer eines geradezu vor- 
trefllicben inlornationalen Organs, eine durcbaus 
allgemeine Yorbreitung zu (iule kam. 

* 

Dass maii am Ende dieser Zeilen don Namen 
dorer Verfasser vermisst, wird nian mir wol 
niclit iïbel nehmen. Wonn es die hohe Persônlicb- 
keit, welclie im deutscheii Teile von Cosmopolis 
ùber die Politik bericbtet, angemessen gefunden, 
sicb binter de m Pseudonym « Ignolus » zu ver- 
beiinlicben, so ist es uni so begreiflicber, dass es 
moine Uauptsorge sei, « Ignotissinius » zu bleiben. 

[Auch muss icb vor allcni den Léser um Ent- 
scbuldigung fur mein schlecbtes Deutsch bitten. 
Deutscb ist — nebnie man es auf, wie nian will 
— moine Mutterspracbe niebt : lieber, leiebter 
undbesser batte icb auf Franzosiscb gesebrieben . 
Es sebion mir aber passender — und icb freue 
micb daruber, dass die geebrte Direktion von 
Cosmopolis, der Unparleiliebkeit wegen, dasselbe 
meinte — unsore biesige Meinung in derselben 
Spracbe, also fur dasselbe Publikum, wie die zu 
widorlegende Tbose, auszudriïckon 1 .] 

1 . Dièses Alinéa zwischen Klammcrn gehorte zum deut- 
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marquable organe international, et qu'il recevait 
ainsi une diffusion tout à fait universelle. 



On ne devra pas s'étonner de ne point trouver 
au bas de ces pages le nom de leur auteur. Si la 
haute personnalité qui traite les questions poli- 
tiques dans la partie allemande de Cosmopolis 
juge convenable de se dissimuler derrière le 
pseudonyme d' « Ignotus », il est bien plus natu- 
rel encore que mon souci principal soit de rester 
« Ignotissimus ». 

[Avant tout, je dois prier le lecteur d'excuser 
mon détestable allemand. L'allemand — qu'on 
pense de cela ce qu'on voudra — n'est pas ma 
langue maternelle, et j'aurais écrit ces pages plus 
volontiers, plus facilement et moins mal en fran- 
çais. Mais il m'a paru plus convenable — et je 
suis heureux de constater que, dans son impar- 
tialité, la Direction de Cosmopolis ait partagé celte 
façon de voir — d'exprimer nos opinions dans 
la même langue, et par conséquent de les pré- 
senter au même public, que la thèse que je me 
propose de réfuter 1 ]. 

1 . Cet alinéa entre crochets figurait dans le texte pri- 
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* * 

Dass es fur die grosse Mehrzahl der Deutsehen 
lïberhaupt keine elsass-lothringische Fragegiebt, 
ist wolbekannt. Ihre gewohnlichen Beweisgrùnde 
dafûr, oder, besser gesagt, die Behauptungen, 
gegen welche sie jedeii Kiuwand grundsàtzlich 
ablehnen, — wenn sie es nicht bequemer finden, 
ohne irgend eine Heehtfertigung auf dem Faust- 
reelit zu l)leiben — sind : geschicbtlicbe Betrach- 
tungen, inililarisrhe Rùeksichten, besonders aber 
die Meinung, der Friede konne nur durch Auf- 
recbtballung des Status quo bewahrt werden, 
a nders gesagt, dasSchicksal von Elsass-Lothringen 
sei auf Ewigkeit durch den Frankfurter Verlrag 
festgestellt. 

Die geschichtliche Entwicklung des Problenis 
ist von vielen Yerfassern auf solcher Weise erortert 
worden, dass Jederinann, der dafùr Zeit und Ge- 
duld bat, seine feste Meinung darùber haben mag. 
Argumente dieser Art bieten einen akademischen, 

sclien Urlcxt, wurde aber natûrlicli in der in Cosmopolis 
erschienenen Uebersetzung geslrichen. Es sei aber hier 
wicderholt, dass die Unpartcilichkcit der geehrtcn Direk- 
tion, welche durch zwingendc Umstande dazu getricben 
wurde, auf ilire erste, der meinigen entsprcchcnde Absicht, 
zu vcrzicliten, iïber alleu Zwoifeln crhaben ist. 
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* 

* * 

Chacun sait que, pour l'immense majorité des 
Allemands, il n'existe pas de question d'Alsace- 
Lorraine. Les arguments sur lesquels ils appuient 
cette opinion sont : des considérations historiques, 
de prétendues nécessités militaires, et surtout 
cette idée que la paix ne peut être sauvegardée 
que par le maintien du statu quo; autrement dit, 
que le traité de Francfort a réglé à tout jamais la 
destinée de l'Alsace-Lorraine. A la vérité, ce sont 
là, dans leur houche, moins des arguments, que 
des affirmations péremptoires, au sujet desquelles, 
par principe, ils n'admettent aucune discussion; 
heureux quand ils ne se hornent pas a invoquer 
tout crûment le droit du plus fort. 

Tant d'auteurs ont étudié les conditions histo- 
riques du problème, qu'il suffit de disposer d'assez 
de temps et de patience pour avoir son opinion 
faite à cet égard. Mais les arguments de cette 
catégorie présentent un caractère académique et 

mitif, et a été naturellement supprimé dans la traduction 
française publiée par Cosmopolis. Mais je tiens à répéter 
à ce propos que l'impartialité de cette revue est hors de 
cause, et que ce sont des circonstances de force majeure 
qui ont obligé sa Direction à renoncer à son intention pri- 
mitive, qui était de publier le texte allemand, suivant mon 
désir. 
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jeder praktischen Anwendung entbehrenden Cha- 
rakter dar, dadureh, dass sie, unserer allgemeinen 
Meinung nach, mit der jetzigen Sachlage nichts 
zu tun haben. Was Câsar, Karl des Grossen Nach- 
kommen, oder Ludwig der XIV. ùber unserer 
Heiinals Angehùrigkeit gemeint, ist uns gleich- 
gûltig. Wir wollen fur uns selbst, unseren Inte- 
ressen und Neigungen gemàss, bebandelt werden, 
nicbt mit Leichnamen zusammengefesselt leben 
mùssen. Sonst selien wir nicbt ein, warum man 
gerade beidemgennaniscben Kecht stehenbleiben 
sollte. Zwar bestand es vor dem franzosischen 
Hecbt; auch dauerte es dreimal langer. Aber vor 
dem germaniscben gab es ein romisches, frûhcr 
ein gallisches, weiter das einer unbekannten Urbe- 
volkerung; wirdman sich etwa endlich gegen uns 
auf dasjenigc irgend weleher Anthropoiden — 
zum Beispiei der Orang-Utans, nach Ronan's iro- 
niscbem Ausdrucke — berufen? 

Von den militâriscben Bctrachtungen verslebe 
icb allerdings wenig. Doch muss icb erwàhnen, 
dass man sich bei uns gar schwerlich vorstellen 
kann, dass Deutschland, mit Elsass-Lothringen 
als Bollwerk, einem unfreundlichen Frankreich 
gegemlber, slârker und sicherer sei, als ohne 
Elsass-Lothringen, einem versôhnten und eng 
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se refusent à toute application pratique, car, de 
notre avis à tous, ils n'ont rien à voir avec la 
situation actuelle. Peu nous importe de savoir à 
quelle autorité César, les héritiers de Charle- 
magne, ou Louis XIV, ont jugé que notre patrie 
devrait être soumise. Nous prétendons être consi- 
dérés pour nous-mêmes, être traités conformé- 
ment à nos intérêts et à nos sentiments à nous; 
nous ne voulons pas être contraints de vivre en- 
chaînés à des cadavres. Ou sinon, nous ne vovons 
pas pourquoi l'on s'en tiendrait justement aux 
« droits » de l'Allemagne. 11 est vrai que ces droits 
ont précédé ceux de la France, et qu'ils ont duré 
trois fois plus longtemps; mais avant eux, il y 
avait ceux de Rome; plus tôt, ceux des Gaulois; et 
plus tôt encore, ceux d'une population primitive 
disparue : finira-t-on donc par invoquer contre 
nous les droits de je ne sais quels anthropopi- 
théques ancêtres de l'homme — ceux des orang- 
outangs, suivant la boutade ironique de Renan? 

A la vérité, je n'entends pas grand'chose aux 
questions militaires. Mais je dois noter que l'on a 
bien de la peine à concevoir chez nous que l'Alle- 
magne, avec 1* Alsace-Lorraine pour glacis, mais 
en face d'une France ennemie, puisse être plus 
forte et plus en sûreté qu'une Allemagne sans 
l'Alsace-Lorraine, appuyée sur une étroite alliance 
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verbûndeten Frankreich gegeniiber. Hat es ja 
vor fùnfundzwanzig Jahren den viel reicheren. 
an der Einwohnerzahl damais fast ebenbiirtigen, 
auf Metz und Strassburg verfûgenden Nachbar- 
staat, auf unerhôrte Weise geschlagen. Heutzu- 
tage ist Deutschlands Kinheit gegen dem Auslande 
undiskutierbar, und in der Tat undiskutiert ; 
an der Bevôlkerung iibertrifTt es Frankreich um 
voile 30 Prozent; der Reichtumsunterschied ist 
bedeutend verringert worden; die irïimer vervoll- 
kommnete Année wird ùberall mit vollem Recht 
als das furchtbarste bestebende Schutz- und Trutz- 
Instrument betrachtet. Gegen eine solche Ueber- 
macht hat aber einstweilen Frankreich, unter der 
Leitung derjenigen Partei, welche das stebende 
Heer einst aufbeben wollte, seinem naturlichen de- 
mokratiscben Fntwicklungsprozesse widerspre- 
chende Rûslungen aufliâufen mûssen, Rûstungen 
wie sie Napoléon selbst kaum getrâumt batte : so 
dass, trotz der naturlichen Ueberlegenheit Deutsch- 
lands und der im Jahre 1871 erworbenen Vorteile, 
beide Lânder beutzutage in militârischer Ilinsicht 
weniger ungleicb sind, als wie zuvor. Verdoppelte 
militarische Lasten, unaufliôrlichc Besorgniss, 
hochst bedenklicbe Fortschritte der Sozialdemo- 
kratie, stellen endlich den von Deutscbland aus 
Elsass-Lothringen gewonnenen Vorteil, vor. 
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avec la France réconciliée : aussi bien, il y vingt- 
cinq ans, a-t-elle infligé des défaites inouïes à sa 
voisine, plus riche qu'elle, presque égale en popu- 
lation, et disposant de Metz et de Strasbourg. 
Aujourd'hui, l'unité allemande est indiscutable, et 
indiscutée en fait; sa population est de 50 pour 
cent supérieure à celle de la France ; et son armée, 
incessamment perfectionnée, est considérée par- 
tout à bon droit comme le plus formidable instru- 
ment d'attaque et de défense qui existe. Cependant, 
en présence d'une telle supériorité, la France, 
sous le gouvernement de ce même parti qui vou- 
lait jadis supprimer l'armée permanente, a dû 
aller contre le développement naturel de son évo- 
lution démocratique, en accumulant des arme- 
ments tels, que Napoléon n'en eût pas rêvé de 
semblables : si bien que, malgré les avantages 
naturels de l'Allemagne, et malgré ceux qu'elle 
leur a ajoutés en 1871, l'écart entre les puissances 
militaires des deux pays est moindre qu'aupara- 
vant. Augmentation des charges militaire^ inquié- 
tude continuelle, progrés redoutables dit socia- 
lisme, voilà en fin de compte ce que la possession 
de l'Alsace-Lorraine a rapporté à l'Allemagne. 
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Was endlich den Frankfurter Vertrag betrifît, 
so darfman doch billigerweise behaupten, dasser 
nur ein Work der Menschen, kein unberùhrbares 
Dognn ist. Eino ganze Ilcihe europâischer Ver- 
trâge hat cr gewaltsam vernichtet : durch welche 
besondere, unerhùrte Eigenschaft sollte er zu 
cincin Ewigkeitsprivilegium berechligt sein? An 
einen Friedensbruch zwischen Frankreich und 
Deutschland denkt glûcklicherweise keinMensch; 
dagegen bleibt aber das Strcben nach einer fried- 
Jichen Ausgleichung, in Hinsicht auf eine vcrsùhn- 
liche Revision des Frankfurler Vertrags, nicht nur 
nicht ausgesclilossen, sondern wird es in alleu 
Lândern, von einer bestândig wachsenden Anzahl 
vernûnftiger Menschcnfreunde, als eine reine 
Pflicht belrachtet. Was uns aber besondersbetrifft, 
ist dieser Vertrag nichts mehr als res acta intcr 
aliosy also res nulla. 

*** 

Verfasser der oben erwàhnten Ghrotiik in Cos- 
mopolix benutzt zwar den in Deutschland ûblichen 
Ausdruck : die a sogenannle » elsass-lothringische 
Frage. Was aber seinem Aufsatz ein ganz beson- 
deres Interesse verleiht, ist, dass er auf aile jene» 
der Staatsraison zurùckfiihrbaren Erklàruiigen 
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Enfin, en ce qui concerne le traité de Franc- 
fort, il est bien permis de soutenir qu'il n est 
qu'une œuvre humaine, non un dogme intangible. 
11 a déchiré toute une série de traités européens : 
quelle qualité particulière et inouïe présente-t-il 
donc, qui lui confère le privilège de la perpétuité? 
Personne, heureusement, ne songe à rompre la paix 
entre la France et l'Allemagne; mais il n'est pas 
interdit d'aspirer à un arrangement pacifique, en 
vue d'une revision amiable de ce traité, et chaque 
jour voit croître, en tous pays, le nombre des 
hommes de bon sens qui se font un devoir de 
travailler dans ce sens. Quant à nous, Alsaciens- 
Lorrains, ce traité n'est que res acta inter altos f 
c'est-à-dire res nulla. 



*** 

Bien entendu, le chroniqueur auquel je réponds 
ici se conforme à l'usage constant de ses compa- 
triotes, en qualifiant la question d' Alsace-Lorraine 
de « prétendue » question. Mais ce qui procure 
à son article un intérêt tout particulier, c'est qu'il 
renonce à tous les arguments que je viens de 
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seiner Landsleute, verzichtet, und sich auf das 
einzige Argument beruft, welches die Franzosen 
und Elsass-Lothringer — falls es bewiesen wâre 
— als treflend betrachtcn wûrden, nâmlich auf 
die angeblich nunmchr vollendete Verdeutschung 
der widerwillen annekticrten Bevolkerung. 

Hôcbst bedeutend ist dieser Punkl. Daraus lolgt 
nâmlich, dass ich hier dièse, in Deutschland leider 
noch nicht banal gewordene Wahrheit, nicht aus- 
einanderzusetzen brauche, dass nâmlich eine ein- 
fache Verneinung keine Berechtigung giebt, eine 
Frage « sogenannt » zu heissen, da gerade da- 
durch, dass eine Frage einer Nation oder einer 
Bevolkerung ofîen scheint, dieselbe in der Tat 
geôfînet ist. Daraus, dass uns die angeblich vor- 
handene Germanisierung der Einwohner als 
Grund gegeben wird, dass keine elsâssische Frage 
besleht, geht offenbar hervor, dass, wenn dièse 
Promisse als irrtiimlich bewiesen wird, der 
Schluss — und zwar das Nichtsein der elsass- 
lothringischen Frage — somit abfâllt. 

* 

Nun abcr kann ich nicht umhin, mit zwei bc- 
denklichen Einwendungen zur Sache zu kommen. 
Erslens erscheint es doch immer als ein wirk- 
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rappeler, et qui se ramènent à la raison d'État, 
pour employer le seul qui, s'il était démontré 
exact, serait considéré comme topique par les 
Français et par nous : à l'entendre, notre germa- 
nisation serait dès maintenant accomplie. 

Ce point est d'une grande importance. Il en 
résulte, en effet, que je n'aurai pas ici à démontrer 
une fois de plus cette vérité — qui malheureuse- 
ment n'est pas encore devenue une banalité en 
Allemagne — qu'il ne suffit pas d'une simple 
négation pour permettre de qualifier une question 
de « prétendue », et qu'au contraire, par cela seul 
qu'une nation ou une population considère une 
question comme ouverte, cette question est 
ouverte en efiet. Du moment que, pour contester 
l'existence de la question alsacienne, on s'appuie 
uniquement sur la prétendue germanisation des 
habitants, il est clair que, si cette prémisse est 
reconnue erronée, la conclusion tombe avec elle. 



Je suis bien obligé de commencer cette démon- 
stration par deux objections graves. 
En premier lieu, ce n'est pas un procédé des 
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lich fehlerhafles Verfahren, eine Débatte dureh 
ein frfihzcitiges Endurteil in aller Eile zu schlies- 
sen, nachdem nur eine von beiden entgegenge- 
setzten Parteien das Wort gefiïhrt,... besonders, 
>venn zufalligervveise gerade diejenige zuerst ge- 
sprochen, welche mit der eigenen Meinung des 
spontanen, in der Sache beteiligtcn Richlers, 
ùbereinstimmt. Und nicht nur wurden hier die 
energischen Beteuerungen der Gegenpartei ùber- 
hôrt, sondern dass die Zeugnisse, auf welche man 
sich stûtztc, entweder verdâchlig sind, odcr gar 
vom Zeugen selbst ôfTentlich geleugnet wurden, 
davon scheint man erslaunlicherweise in Deutsch- 
land nichts zu wissen! 

Zweitens stellt man sich gewôhnlich, jenseits 
des Rheins, sowol die franzôsischen, als auch 
die elsass-Iothringischen Anschauungen durchaus 
irrtùmlich vor; und auf die Gefahr eines wesent- 
lichen Irrtums bei der Abhandlungjener verhâng- 
nissvollen Frage, braucht kaum hingewiesen zu 
werden. 



Was wir zu unserem Erstaunen, in Cosmopolis, 
von unserer angeblichen Germanisierung gelesen, 
stûtzte sich auf die im pariser Matin im ver- 
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plus corrects, que de clore hâtivement un débat 
après n'avoir entendu qu'une des parties op- 
posées... surtout quand il se trouve que celui qui 
s'est improvisé juge est intéressé dans l'affaire, cl 
que la parole est échue d'abord à la partie dont il 
partage la tendance. Et non seulement, dans le 
cas présent, on a fermé l'oreille aux énergiques 
protestations de l'autre camp, mais encore, chose 
bien étonnante, on semble ignorer en Allemagne 
ce fait avéré, que les témoignages sur lesquels on 
s'est appuyé sont suspects, ou bien même ont élé 
publiquement démentis par ceux-là mêmes à qui 
on les a prêtés ! 

En second lieu, on se fait, oulre-lthin, l'idée la 
plus fausse des points de vue français et alsacien- 
lorrain de la question; et il est inutile d'insisler 
sur le danger que présente une semblable erreur 
fondamentale, quand il s'agit d'une question aussi 
menaçante. 

* 

Ce sont les a interviews » de MM. Zorn de 
Boulach, Pétri et Guerber, publiés en août dernier 
dans le journal parisien le Matin, qui nous ont 



24 EINE STIMME AUS ELSASS. 

flossenen Monat August verôflentlichten « Inter- 
views » der Herren Zorn von Bulach, Pétri und 
Guerber. 

Von einem unserer Minister und von einem 
einstigen Abgeordneten — ich muss mir nàmlich 
erlauben, den Verfasser darauf aufmerksam zu 
machen, dass Herr Pétri kein jetziger, sondern 
wol ein gewesener Abgeordneter ist — von zvvei 
so vornehmen Herren will ich mich nicht unter- 
stehen, etwa ûbel zu rcden. Doch darf ich wol 
bemerken, dass hier beide als Klâger und Richter 
in ciner Person erscheinen. Vor langer Zeit wur- 
den sic schon, durch ihren interessierten und 
wolbelohnten Neubekehrlen- (bei uns sagt man 
Henegaten-) Kifer, wolbegreiflich dazu ver- 
leitet, die Germanisierung, welche ja ihr Werk 
sein sollte, als bestândig zunehmend zu schildern ; 
sie taten es schon bereits, als noch kein einziger 
Altdeutscher daran glauben wollte. Ein Tag musste 
doch endlich kommen, wo sie das Meisterstûck 
als vollendet erklâren wùrden. Ist ja dièse Behaup- 
tung zugleich ihre Rechtferligung hinsichtlich 
des verratenen Vaterlands, und, wo nicht ihr 
Brotverdienst, jedoch, so zu sagen, ihr « Ehren- 
verdienst » ! 
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valu la surprise de lire dans Cosmopolis que nous 
étions désormais germanisés. 

Je ne voudrais certes pas me hasarder à mal 
parler de deux personnages aussi considérables 
qu'un de nos ministres actuels et un de nos 
anciens députés (je dois faire observera ce propos 
à Ignolus que M. Pétri a perdu son siège an 
Reichslag) ; mais il me sera permis de remarquer 
que tous deux sont ici à la fois juges et parties. 
Il y a beau temps que, dans leur zèle intéressé et 
bien payé de néophytes (ou plutôt de renégats, 
comme on dit chez nous) ils déclarent la germa- 
nisation en voie de progression continue : cela 
était bien naturel, puisqu'elle devait être leur 
œuvre, et ils parlaient déjà de la sorte, alors que 
pas un Allemand ne les aurait crus. Aussi bien 
trouvent-ils dans cette affirmation leur justification 
vis-à-vis de la patrie qu'ils ont trahie, et, sinon 
leur gagne-pain, du moins ce que l'on pourrait 
appeler leur « gagne-honneurs » ! 
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Was aber den Abbé Guerber betrifft, so soll sicb 
derselbe auf folgende Weise geâussert haben : 
« Wir haben uns vôllig mit dcr beslehenden 
Sacblage abgefunden. » Nur Sehade, dass erso- 
bald dièse iinerwarteten Worte ausdrûcklich fur 
cifunden erklàrte! Folgendes schrieb or nâmlicb 
an die Zeitung L'Alsacien 1 : 

Durch cinon Wiederabdruck der Zcitung Le Lorrain ist 
mir socbcn dus wunderliche Faktum dos Matin b< kannt 
geworden. Ein einziger Punkt darin ist gcnau : ich liabc, 
in der Tat, dem Reporter des Malin olfen erklart, dass 
Deutscldand, meincr Meinung nach, Elsass-Lothringen an 
Frankreich zuriïcktreten weder kônne, noch môge. Deutsche 
JUâtter liaben davon eine Uebersclzung gegeben, wonach 
Elsass-Lothringen nicht mehr franzùsisch werden will. 
Allerdings schreiht mir der Korrcspondent des Malin diesc 
YAortc nicht zu; die lleichszcitung nnd die Strassburger 
Vont lun es aber. Lebrigens bielen schon die bcziiglichon 
Wiederabdrucke der verschiedenen Zeitungen eine schone 
Sammlung von AVidersprûclien. Kurz, man bat aus meinen 
Worten eine Humasse von llypothcscn ausgegrùbelt, und 
bat sic sogar verstummelt. Jcdcr mag darin nchmen, was 
ibm gefallt. Was micb anbelangt, ich behaupte, nur dièses 
gesagt zu haben : « Deutscldand will und kann Elsass- 
Lothringen nicht zuriïckgeben. » 

Das ist doch eine weit. andere Saclie! Denn 
erstens ist die Meinung nicht ausgescblossen, 

1. Siehe Le Temps vom 25. August 1895. 
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Quant à l'abbé Guerbcr, il aurait dit : « Nous 
acceptons sans arrière-pensée le fait accompli. » 
Il est seulement dommage qu'il ait aussitôt 
déclaré ce propos apocryphe! Voici en effet ce 
qu'il écrivit aussitôt au journal V Alsacien 1 : 



Je viens de prendre connaissance, par nne reproduction 
du Lorrain, du faclum fantaisiste paru dans le Matin. Un 
seul point y est exact : J'ai, en ciret, déclaré sans détours 
au reporter du Malin qu'à mon avis l'Allemagne ne pou- 
vait ni ne voulait restituer l'Alsace-Lorraine à la France. 
Des journaux allemands ont donné la version que l'Alsace- 
Lorraine ne voulait pas redevenir française. Le reporter 
du Matin ne me fait pas, il est vrai, dire cela; mais la 
heichnzeitwuj et la Post de Strasbourg me l'attribuent. 
D'ailleurs, on trouve déjà à ce sujet une jolie collection de 
contradictions dans les reproductions des différents jour- 
naux. En un mot, on a déduit de mes paroles un tas d'hy- 
pothèses et on les a même tronquées. Que chacun y prenne 
ce qui lui convient. Quant à moi, je prétends avoir dit 
uniquement ceci : t L'Allemagne ne veut ni ne peut rendre 
l'Alsace-Lorraine. » 



C'est là une tout autre affaire! Car, en pre- 
mier lieu, rien n'interdit de supposer que les dis- 

1. Voir le Temps du 25 août 1895. 
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Deutschlands Gesinnungen konnten sich unter 
Umstânden andern. Die schneidige Aeusserung 
des pseudonymen Chronislen, « die Ereignisse von 
1870-4871 haben ein Refinitivum geschafFen », 
mangelt namlich oftenbar an Objectivitât. Nach 
Moritz Adlers trefTendem Worte : « Feste poli- 
tische Grenzen kann es vielleicht, unter einer 
Voraussetzung — auf dem Monde geben. Die 
Voraussetzung ist, dass er vor seiner Vereisung 
von Menseben bewohnt gewesen sei 1 . » 

l'nd zweitens spracb der Àl)bé, sogar bei der 
jetzigen herrschenden Stirnrnung in Deutscbland, 
nur von der Lnwahrscheinlichkeit einer Abtre- 
tung an Frankreich. Darùber werde icb am Ende 
dieser Studie zuriïckkommen. 

Wie dem aucb sei, icb brauche eigentlicb hier 
nur die an uns gerichtete Remerkung dem deut- 
schcn Verfasser zunïckzuvveisen : « In der inter- 
nationalen Politik sind Ilhisionen vor allem ge- 
fâhrlich ». Wie konnte inan sich demi in Deutscb- 
land, unter den vielen wunderliehen lllusionen, 
die man ùber unsere Verhâltnisse begt, sich aucb 
noch einbilden, dass Abbé Guerbcr, unser De- 
putierten-Aeltester, der Vertreter von Gebweiler 

1. Der babylonixche Thurmhau und die poli tischcn Grcn- 
teii, von Moritz Adler (Dresden, Pierson's Verlag, 1895). 
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positions de l'Allemagne puissent se modifier, le 
cas échéant. Le chroniqueur pseudonyme a hcau 
nous dire en effet que « les événements de 1870- 
1871 ont créé un état de choses définitif, » cette 
affirmation tranchante est dépourvue de tout fon- 
dement réel. Suivant l'expression frappante de 
M. Morilz Adler : « S'il existe quelque part des 
frontières politiques immuables, ce ne peut être 
que sur la lune; et encore faut-il supposer pour 
cela qu'avant de se congeler, la lune ait porté des 
hommes*. » 

Et d'autre part, même en s'en tenant à l'état 
actuel des esprits en Allemagne, l'abbé ne par- 
lait que de l'invraisemblance d'une rétrocession 
à la France. C'est là un point sur lequel je 
reviendrai à la fin de cette étude. 

Quoi qu'il en soit, je ne puis que renvoyer A 
l'auteur allemand l'observation qu'il nous adres- 
sait : « La chose la plus dangereuse en politique 
internationale, ce sont les illusions. » Comment 
donc, entre autres illusions étonnantes que l'on 
nourrit en Allemagne sur notre compte, a-t-on 
bien pu s'imaginer que l'abbé Guerber, le doyen 
de nos députés, qui représente Guebwiller au 
Reichstag depuis les premières élections de 1874, 

1. La tour de Babel et les frontières politiques, par 
Moritz Adler (Dresde, Pierson 1895). 
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iin lteichstag seit den crsten Walilen von 1874, 
dessen kluge, durch viole den Deutschen augen- 
scbeinlieli unbekannten Angelegenheiten zuge- 
zwnngene Vorsicht, der bartnackigsten Festigkeit 
zu Hulfe kommt, — wie war es nun môglicb, 
sicli einzubilden, dass dieser Mann eine, seit 
einein Vierteljahrbundert von seinen Mitbùrgern 
ununlerbrochen gutgebiessene Protestler-Carrière, 
mit einer Verleugnung enden wiirde? Gerade so 
wabrscbeinlich kùnnte man vermuten, er habe 
sicb zum Islam bekehrt! 



Zur solben Zeit gab ein andcrcr wolbekannter 
Elsass-Lothringer, Ilerr H. Laniquc, in der Zei- 
tung Le Messin, ci non mutigen und charak- 
teristiscben Protest aus, worin er unter Anderem 

sagte : 

YAÏr wisscn, dass dicjcnigen Volker, welclie sich dahin- 
geben, verschwinden nriissen, wohingegen Hartnàckigkeit 
fast immer zum Zielc fulirt. 

Lelztcre îst, ft'ir die klcinen Volker, welche die Macht 
nicht besilzen, das eiuzige Mittd, ihr Rcclit zur Gcltuug zu 
hriugcu. 

Das habeu die Dalkanvolker getan, das tut heute uoch 
Irlaud. 

AVir Mânner der alten Génération, itidem wir uns den 
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et dont la sage prudence, imposée par mille cir- 
constances apparemment inconnues des Alle- 
mands, ne fait que rendre plus efficace 1 énergie 
indomptable, — comment a-t-on pu supposer que 
cet homme couronnerait d'une apostasie une car*- 
rière vouée à la protestai ion, et approuvée par 
ses concitoyens pendant tout un quart de siècle? 
Autant prétendre qu'il se soit converti à l'isla- 
misme I 



À la même époque, uu autre Alsacien-Lorrain 
bien connu, M. H. Lanique, faisait paraître dans 
le Messin une protestation aussi courageuse que 
caractéristique, où il disait entre autres choses : 



Nous savons que les peuples qui s'abandonnent sont 
destinés à disparaître, tandis que, presque toujours, l'opi- 
niâtreté porte ses fruits. 

C'est, pour les petits peuples qui n'ont pas la force, le 
noul moyen de faire valoir leurs droits. 

C'est ce qu'ont fait les Balkans, c'est ce que fait l'Ir- 
lande. 

Kous autres, hommes de la vieille génération, tout eu 
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Gescbâften des Landes widmen, indem wir fur Elsass- 
Lotbringen die Redite und Freiheiten, die es entbehrt, 
vcrlangen, wir blcibcn jedoch, was wir immer geweseu. 

Wir erfullcn unsere Pfliebten, und scliliesscn zugleich 
unserc Gcfùhle in unsere Herzen ein; und unsere Herzen, 
sowie die Graber, nach welchen man neulich cine ruhrcnde 
Wallfahrt bciderseils machtc, behalten ihr Gclieiinniss ! 

Bald koninien die jungen Generationen an die Reine. 

Ob sic f icli wol wesentlich von uns unterscheiden wer- 
dcn? » 

Dièse Frage beantwortete Herr Panique mit 
einem Ci ta te aus der feurigen Rede, in welcber 
der Abgeordnete Preiss dem Reichstage, im Namen 
der jungen Génération, voraussagte, dieselbe 
wùrde einen noch weit energischercn Widerstand 
leisten, als die frùbere (Sitzung vom 50. Januar 
1895). 

Ist es demi unter den hiesigen Verbâltnissen 
menschcnmôglich, deutlicber zu reden? 



Die Proteste, welche dcn franzôsiscben Blâttern 
aus Elsass zukamen (siehe z. B. den Temps vom 
26. August), will ich nicht erwâhnen, obschon 
ich deren Echtheit bezeugen kônnte : da sie nàm- 
lich begreiflicber Weise anonym tvaren, und 
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nous consacrant aux affaires du pays, tout en réclamant 
pour l'Alsacc-Lorraine des droits et des franchises dont 
elle manque, nous n'en restons pas moins ce que nous 
avons toujours été! 

Tout en accomplissant nos devoirs, nous renfermons nos 
sentiments dans nos cœurs, comme les tombes où, de part 
et d'autre, on vient d'aller en touchant pèlerinage, gar- 
dent leur secret ! 

A bientôt le tour des jeunes générations ! 

Seront-elles bien différentes de nous? » 

À cette question, M. Lanique répondait en 
citant le discours enflammé dans lequel le député 
Preiss annonçait au Reichstag, au nom de la 
jeune génération, que cette dernière résisterait 
encore plus énergiquement que la précédente 
(séance du 30 janvier 1895). 

Est-il humainement possible de parler plus clai- 
rement, dans les conditions où nous vivons ici ? 



Je ne parlerai pas des protestations que les 
journaux français reçurent d'Alsace (voir par 
exemple le Temps du 26 août). J'en pourrais bien 
attester l'authenticité ; mais comme elles étaient 
naturellement anonymes, et qu'elles doivent 

3 
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solcherlei bleiben mùssen, wuvde in Deutschland 
auf dieselben keine Rùcksicht genommen werden. 
Aus der franzôsischen Presse will ich also nur die 
Erklârungder « Schutzgesellschafl fur die franzo- 
sisch gebliebenen Elsass-Lolhringer», deren Vor- 
stand Graf d'Haussonville ist, anfùhren 1 . Daraus 
konnte man ersehen, dass dièse Gesellscbaft im 
laufenden Jahre 5090 dûrftige Auswanderer aus 
dem Reichslande, gegen 4900 und 4400 wàhrend 
der beiden vorigen Jahre, unterstûtzen musste, 
ein trauriger Beweis dafùr, dass sich doch die 
Bevôlkerung daheim immer nicht so wol befindet, 
als man es deutscherseils vermutet! 

* 

* * 

Ein Auslânder wird auch zu Hûlfe gerufen, 
der Englànder S. J. Capper, der unvermcidliche 
Capper, dessen Aufsalz in der Contemporary 
Heview (Juli 1894) zuin Steekenpferd der deut- 
schen Presse geworden ist, — uni so mehr, da Herr 
Capper bis jetzt der einzigc Auslânder gewesen ist, 
der etwas vom « Fortschritt der Germanisierung » 
geraerkt hat! Dass sich aber Capper in derselben 
Sclirift selbst widersprochen hat, indeni er geàus- 
sert, dass Diktaturparagraph und Ausnahmege- 
setze die grossen Iliudernisse gegen die Germa- 

1. Sielic dcn Temps vom 28. August 1895. 
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rester telles, on n'en tiendrait aucun compte en 
Allemagne. Je me bornerai donc à citer la note 
communiquée aux journaux par la Société de 
protection des Alsaciens- Lorrains demeurés 
Français, que préside le comte d'Haussonville 
Il en résultait que cetle Société avait dû secou- 
rir dans l'année courante 5 090 émigrés indi- 
gents, contre 4900 et 4400 pendant les deux 
exercices précédents; voilà de quoi prouver 
lamentablement que la population du Reichsland 
ne se trouve pas encore si bien au pays, qu'on se 
plaît à le dire en Allemagne. 

* 

* * 

Il y a aussi un étranger qu'on appelle à la 
rescousse, l'Anglais S. J. Capper, l'inévitable 
Capper, dont l'article paru dans la Conlemporary 
Revieiv (juillet 1894) est devenu le cheval de 
bataille de la presse allemande, — chose peu 
étonnante, quand on sait que M. Capper est, jus- 
qu'ici, le seul étranger qui ait remarqué quelque 
chose des « progrés de la germanisation » ! Il est 
vrai que, dans cet écrit même, M. Capper s'est 
contredit, en avançant que la dictature et les lois 
d'exception sont les grands obstacles qui s'oppe- 

1 Voir Le Temps du 28 août 
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nisierung bilden — woraus man doch schliessen 
darf, dass einc Vcrwandlung, welcher noch be- 
deutende Hindernisse bevorstehen, ja nicht als 
vollzogen betrachtet werden kann, — davon hat in 
Deutschland kein Mensch etwas gemerkt! 

Wie vielc Englânder hingegen (um bei der von 
Ignotus bervorgebobenen « angelsâchsischen 
Sachlichkeit » zu bleiben) haben sich entscbieden 
im Gegensatze zu Herrn Capper ausgesprochen ! 
Ich brauche nur auf die Namen von Beesly, 
Charles Dilke, Harrisson, Hodgson Pratt, Amiral 
Maxse (Verfasser einer zugleich auf Englisch und 
auf Franzôsisch unterdern Titel Dos devtscheJoch 
erschienenen Broschûre), auf Henry WolfFs Auf- 
satz in der Westminster Revietv von Dezember 1890, 
auf desselben Verfassers Buch The Country of the 
Vosges (London, 1891), auf Frau Betham-Edward's 
Werk France of to-day, a survey comparative 
and rétrospective (London, Percival, 1892), auf 
General Showers Aufsatz in Vanity Fair (29. Juni 
1893), ferner auf den Aufsatz in der Gontempo- 
rary Review von Dezember 1893, endlich auf 
den jùngst herausgegebenen Roman Marmaduke y 
emperor of Europe, aufmerksam zu machen. 

*** 

Den wirksamsten Beistand leisten mir aber 
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sent à la germanisation, d où il est permis de 
conclure qu'un mouvement qui rencontre encore 
de grands obstacles, peut difficilement être con- 
sidéré comme accompli; mais cela, personne ne 
la remarqué en Allemagne. 

Ce qu'on n'y a pas remarqué davantage, ce sont 
(pour nous en tenir à la « droiture anglo- 
saxonne » qu'Ignotus met en avant à propos de 1 
M. Capper) les nombreux Anglais qui se sont 
nettement prononcés en sens opposé. Il me suffira 
de citer les noms de Beesley, Charles Dilke, 
Harrison, Hodgson Pratt, et l'amiral Maxse (auteur 
dune brochure parue à la fois en anglais et en 
français sous le titre Le Joug allemand), l'article 
de M. Henry WollT.dans la Westminster Review 
de décembre 1890, l'ouvrage du même auteur, 
The Country of the Vosges (Londres, 1891), celui 
de Mme Bethan Edwards, France of to-day, a 
survey comparative and rétrospective (Londres, 
Percival, 1892); l'article du général Showers 
dans Vanily Fair (20 juin 1895), celui de la 
Contemporary Review de décembre 1895, enfin 
le roman récent, Mavmaduke, Emperor of Europe 
(Chelmsford et Londres, 1892). 

Mais ce ne sont ni les Alsaciens-Lorrains, ni les 
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we.!er die Klsass-Lothringer, noch die Franzosen, 
nocli irgend welche Auslânder, sondern ganz ein- 
fach die wâlirend der letzten Monate in deut- 
schen Zeitungen feslgestellten Tatsachen. 

Leider nmss ich hier oflen gestehen, dass, so 
intéressant dièse IJlâlter fiïr unsere Sache sein 
inùgen, ich dieselben nicht beziehe, und deren 
folgende Ausziïge ans einer lïanzosischen zuver- 
lâssigen Uebersetzung wieder ins Deutsche ûber- 
setzen musste, so dass sie wol freilich mit dem 
Sinne, aber nicht mit dem Buchstaben des Ur- 
textes ûbereinstimmea 



Schon im Friïhjahr (13. April 1895) halte 
Prof. Herkner in der Zuhunfi mit Verdruss kon- 
statiert, dass das Dcutschtum im Ileichslande bis 
jetzt keinen Fortschritt gemacht, und dass man 
cinen solchen keineswegs envarten darf, da die 
Regierungsmassregeln, welche — seiner Meinung 
nach — dièses Misslingen verursacht liaben, 

1. Dalior komnit auch, dass das hier bei jcdcm Citate 
angcgebene Datuin nur annàliernd genau ist, da es sich auf 
die fïanzosische, um ein paar Tage spatere Uebersclzung, 
bezielit. 
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Français, ni des étrangers quelconques, qui nous 
fournissent les arguments les plus topiques; ce 
sont tout bonnement les journaux allemands, 
avec les faits qu'ils ont rapportés durant ces 
derniers mois. 

Je dois avouer toutefois que, malgré tout l'in- 
térêt que ces organes présentent pour nos 
affaires, je ne les reçois pas tous ; les extraits que 
j en donne ci-après ont donc été retraduits par 
moi en allemand, d'après une traduction fran- 
çaise digne de foi, de sorte que, tout en étant 
d'accord avec le texte primitif quant au fond, ils 
ne lui sont pas identiques 1 . 



Dès le printemps dernier, le professeur Herkner 
avait constaté dans la Zukunft que le germanisme 
n'avait encore fait aucun progrès au Reichsland; 
et il ne voyait aucun remède à cet état de choses, 
car il l'attribuait surtout aux procédés de gouver- 
nement appliqués en Alsace-Lorraine, et, disait-il, 
ces procédés semblent devoir être étendus pro- 

1. De là vient également que la date qui accompagne 
chaque citation, dans le texte primitif allemand ci-contre, 
n'est qu'approxiinativement exacte, puisqu'elle se rapporte 
à la traduction française, postérieure de quelques jours. 
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wahrscheinlich nicht nur daselbst aufrecht er- 
halten, sondern vielmehr in ganz Deutschland 
kùnflig eingefùhrt werden. 



Im August kamen die unerklârlichen Briefe 
des Matin vor. < 

Nach einem kurzen Jubelgeschrei, mussteu 
die Deutschen etwas von Guerber s Démenti, von 
Lanique's Erklârung, von den elsâssischen Pro- 
testen in allen franzôsischen Zeitungen, sowie 
auch von der rasch zunehmenden Tâtigkeit der 
elsass-lothringischen Volkspartei, wahrnehmen. 

* 



Zuerst (25. August) widmetedas Fiïrther Tage- 
blatt dem Interview von Pétri folgenden, ebenso 
aufrichtigen vie wûrdigen Commentar, hinzu : 

Waren Hcrrn Pétri's Worte der Wahrheit gemâss, so 
konnten wir Deutschen uns nur darùber freuen. In Pétri's 
Mund sind sie aber durchaus wertlos. Das Herz der ge- 
bildeten Klasscn im Elsass, und namentlich in Strassburg, 
schlâgt immer fur Frankreich und fur Ailes, was franzô- 
sisch ist, und das ^onnen wir ijinen, oflen gestanden, nicht 
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chaîneraient à tout l'empire, bien loin qu'on songe 
à les abolir au Reichsland 1 . 



Au mois d'août (le 19), survinrent les inexpli- 
cables lettres du Matin. 

Les Allemands commencèrent par triompher. 
Mais il leur fallut bientôt déchanter, en présence 
du démenti de Guerber, de la déclaration de 
Lanique, des protestations alsaciennes dans tous 
les journaux français, et des progrès rapides du 
nouveau parti démocratique alsacien-lorrain. 



Ce fut d'abord le Journal de Fiïrtli, qui ap- 
pliqua à l'interview de M. Pétri le commentaire 
suivant, aussi sincère que digne et sévère : 

Si les paroles de M. Pétri étaient conformes à la vérité, 
nous autres Allemands nous n'aurions qu'à nous en réjouir. 
Mais, dans la bouche de M. Pétri, elles n'ont aucune valeur. 
Les classes instruites de l'Alsace et, notamment, de Stras- 
bourg, sentent toujours battre leur cœur pour la France 
et tout ce qui est français, et franchement nous ne pou- 

1. Voir le Petit Temps du 13 avril 1895, 
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fibcl nebmen, aus diesem guten Grande, dass, bis jetzt, 
miser Regierungsvcrfabren niclit geradc gccignet war. die 
Sympathien der « crworhenen Brader » zu gewinnen. Im 
Elsass giebt es nur eine Kategorie von Bûrgern, vor wel- 
chen wir Respekt haben konneu : dicjenigen sind es, 
welche sich in Résignation und Schweigen Indien. Ailes 
Andere ist nnr lleuchelei und Iloflingspolilik. 

Wirklich ein hiïbsches, wolverdientes Compli- 
ment an die Herren Zorn von Uulach und Pétri, 
und eine nûtzliche Mahnung an gewisse ver- 
trauensselige Deutsche! 



Kaum eine Woche spâter (i. September) war 
Folgendes in der Kreuz-Zeitung zu lesen : 

Man proteslicrt niclit mebr laut gegcn dcn Frankfurter 
Vertrag : man bleibt auf déni Boden der vollendeten Tat- 
saclien, abcr obne dieselbcn aufrichtig zu erkennen, und 
mit der Absicht, sicli ihnen bei erster Gclegcnheit zu ent- 
ziehen. Inzwischen opponicrt man, als Protcstierungs- 
zeichen. 

Daraus zog die Zeitung der preussischen Kraut- 
junker folgende Schlussfolgerungen : 

Denigcniass wiire es einlaltig zu glauben, dass die Re- 
giorung eine liberalerc Ricbtung einscblagcn wird. Die 
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vous pas leur en vouloir, pour la bonne raison que, jus- 
qu'à présent, notre système de gouvernement n'a pas été 
précisément de nature à gagner les sympathies de nos 
« frères reconquis ». Il n'y a en Alsace qu'une seule caté- 
gorie de citoyens que nous puissions respecter : ceux qui 
se renferment dans la résignation et le silence : tout le 
reste n'est qu'hypocrisie ou politique de courtisan f . 

Voilà ce que Ton peut appeler un joli compli- 
ment à l'adresse de MM. de Itoulach et Pétri, et 
un utile avertissement pour certains Allemands 
trop confiants! 



A peine une semaine plus tard, on lisait dans la 
Gazette de la Croix : 

On ne proteste plus hautement contre le traité de Franc- 
fort; on se place sur le terrain des faits accomplis, mais 
sans les reconnaître sincèrement et avec l'intention de s'y 
soustraire quand l'occasion s'en présentera. Entre temps, 
on fait de l'opposition en guise de protestation. 



D'où l'organe des hobereaux prussiens con- 
cluait : 

Après cela, il serait naïf de croire que le gouvernement 
va administrer le pays d'après des principes plus libéraux. 

1. Voir le Temps du 25 août 1895. 
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Elsass-Lotbringer môgen sich doch nun ein fur aile Mal 
fest ùberzeugen, dass wir sie nicht ihnen zu Gcfallen er- 
obert baben, sondcrn aus allgemchien politischen und 
niilitârischen Rucksicbten, welcbe durch Protest und Op- 
position keineswegs crschûttert werden konnen. Das Reiclis- 
land ist und bleibt deutsch, was auch Frankreichs Anhânger 
sagen, denken, und wollen. 

Glaubt denn wirklich die Kreuz-Zeitnng, man 
batte uns seit fùnfundzwanzig Jahren einen ein- 
zigen Tag vergessen lassen, warum wir annek- 
tiert worden sind? 



Als etwas spâter der Reicbstagsabgeordnete 
Preiss, wegen einer angeblicben Unterhaltung mit 
einem pariser Journalist, einem Hocbverrats- 
prozess nabc stand, glaubte noch Herr Pétri ein- 
treten zu unisson, indem er die elsass-lotbringiscbe 
Volkspartei als eine unbedeutende Kleinigkeit 
bezeicbnete. Die gewobnlicben Abkûhlungen er- 
bielt er sobald aus Deutscbland (20. November). 
Die mûncbener Allgemeine Zeitung widmete ibm 
einen Aufsatz, in welcbem Folgendes zu lesen 
war : 

Es hângt nur von Elsass-Lothringen ab, fur Deutscb- 
land etwas Besseres als ein Bollwerk zu werden. Werden 
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Que les Alsaciens-Lorrains se mettent donc, une fois pour 
toutes, bien en tète, que ce n'est pas pour leurs beaux 
yeux que nous les avons reconquis, mais pour des raisons 
d'intérêt général, politiques et militaires, que ni protesta- 
tions ni opposition ne peuvent ébranler. Le Reiclisland est 
et restera allemand, quoi que les partisans que la Franco 
y compte puissent dire, penser ou vouloir 1 . 

Comme si, pendant ces vingt-cinq années, on 
avait laissé oublier aux Alsaciens-Lorrains, seule- 
ment pendant un jour, pourquoi ils ont été 
annexés! 



On sait comment, quelque temps plus tard, le 
député Preiss se trouva sous le coup d'une accu- 
sation de haute trahison, à cause d une conversa- 
tion mal rapportée qu'il avait eue avec un jour- 
naliste parisien. M. Pétri crut encore devoir se 
mêler de cet incident, et qualifia le parti démo- 
cratique alsacien-lorrain de bagatelle. Il reçut 
aussitôt d'Allemagne les douches coutumières. La 
Gazette universelle de Munich lui consacra un 
article dans lequel on lit notamment : 

Il dépend uniquement de l'Alsace-Lorraine de devenir 
pour l'Allemagne quelque chose de mieux qu'un glacis. 

1 . Voir le Temps du \" septembre. 
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abei* unsere Holmungcn auf cine innigc und geisligc Ver- 
cinigung dièses Landes mit dem deulschen Vaterlande 
kùitftig twrh immer getâuscht, so werden wol dièse Pro- 
vinzen bei der Ucberzeugung bleiben imissen, dass sic nur 
als Glacis fur die Festungen Metz und Slrassburg erobert 
worden sind. In diesem Falle wird sicb das fteich mit 
ciner solchen Lage redit wol bcgniigen, obnc sich desbalb 
unglûcklichcr zu fùblen. 



Ebenso pessiniislisch spracb sich aberinals die 
Kreuz-Zeitung aus : 

Die reicben odcr unabliangigcn Elsass - Lotliringcr 
acbmollen, in iliren Hiiusern und Villas zunickgezogen, und 
versuchen, ailes was sie umgiebt zu vcrgessen, uni in Ge- 
danken das « verlorene Paradies » wieder zu erlebcn. Die 
Andern, die Fabrikbesitzer, Banquiers und Handelsleute, 
besorgen ibre Gescbàflc, indeui sic sicb bemuben, dcn 
Gcbraucli der franzosiscben Sprache feslzubaltcn, und ver- 
gessen niemals, ibre Becbnungen in Francs und Centimes, 
stalt in Mark und Pfennig, auszurccbnen. 

An dem oUenllicben Lebcn nebmen sie gar keinen An- 
teil; und wcnn sie nur wissen, was in Frankreich vor- 
kommt, so sind sie zufrieden. Die deutsebe une elsiissiscbc 
Politik ist ibnen glcicbgùltig. Kur bei den Reicbstags- 
wablcn gônnen sie sicb das Yergnii gen, gegen die Regic- 
rung, die sie sonst ganz ruhig lassen, cinzutrelen ; und diesc 
Bùrgerlicben wablen dann, aus reiner Scbadenfreude (I), 
eineu Bebel und einen Bucb. 
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Toutefois, si nos espérances dans l'union intime et spiri- 
tuelle de ce pays avec la patrie allemande doivent conti- 
nuer à subir des déceptions toujours nouvelles, il faudra 
bien que ces provinces s'en tiennent à la conviction qu'elles 
n'ont été conquises que pour servir de glacis aux fortifica- 
tions de Metz et de Strasbourg. L'empire, dans ce cas-là, 
se contentera très bien de cette situation, sans se trouver 
plus malheureux pour cela 



Un nouvel article de la Gazette de la Croix fut 
non moins pessimiste : 

Les Alsaciens-Lorrains, riches ou indépendants, boudent 
retirés dans leurs maisons ou leurs villas, et cherchent à 
oublier ce qui les entoure pour revivre en souvenir le 
« Paradis perdu». Les autres, les industriels, les banquiers, 
les commerçants, soignent leurs intérêts, tout en s'ellbr- 
çant de maintenir l'usage de la langue française, et sans 
oublier d'envoyer aux Allemands leurs factures en francs 
et centimes au lieu de marcs et de pfennigs. 

\ 
i 

Us ne prennent aucune part à la vie publique : et, pourvu 
qu'ils sachent ce qui se passe en France, ils sont satisfaits. 
La politique allemande et alsacienne les laisse indifférents. 
Ce n'est qu'au moment des élections législatives qu'ils se 
donnent le plaisir d'intervenir, pour contrecarrer le gou- 
verneinent, que, le reste du temps, ils laissent d'ailleurs 
parfaitement en paix; et ces bourgeois nomment alors par 
pur esprit de vexation (!) des Bebel et des Bueb. 

1 . Voir le Temps du 20 novembre* 
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Die Beamten und Schullehrer erftillen zwar ihre Pflicht, 
selbst die Pfarrer kommen dazu, dcn Kaiser und dasReich 
in iliren Gebeten zu nennen ; ihr Herz schlâgt aber noch 
immer fur das verlorene Yaterland. Verstockte Protestler, 
welche den Tag der Revanche ungeduldig abwarten, sind 
jedoch im Elsass wenig an der Zabi. Die grosse Mehrbeit 
will die Grâuel des Krieges nicht wiedersehen, und ilir 
Stichwort ist : Résignation und Schweigen. 



Zwei Wochen spâter (15. Dezember), kommt 
die Kôlniscke Zeitung an die Reihe. Als Beweis 
dafûr, dass der Diktaturparagraph, die Ausnah- 
megesetze, und die indirckten Wahlen, bestehen 
sollen, hebt ein Korrespondent aus Elsass die 
Geringfùgigkeit der Germanisierung vor. Er er- 
innert daran, dass bei den letzten Wahlen, 
unter hundert ausgegebenen Stimmen, kaum 
51 zu Deutschlands Gunsten waren, — wozu 
ich der Klarheit wegen bemerken muss, dass 
ungef'àhr 1/6 der Bevôlkerung aus eingevvan- 
derten Deutschen besteht, so dass unter diesen 
7A deulscbgesinnten Stimmen wol kaum 14 oder 
15 Elsass-Lothringer zu finden sind, was bei 
dem im folgenden Citate erwàhnten ôffent- 
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Les employés, les instituteurs font, il est vrai, leur de- 
voir, les curés eux-mêmes en arrivent à nommer l'empe- 
reur et l'empire dans leurs prières, mais leur cœur n'en 
continue pas moins à battre pour la patrie perdue. Toute- 
fois, les protestataires endurcis qui attendent impatiemment 
le jour de la revanche sont peu nombreux en Alsace. La 
grande majorité ne veut pas revoir les horreurs de la 
guerre, et leur mot d'ordre est : Ilcsignation et silence 1 . 



Deux semaines plus tard, c'est au tour de la 
Gazette de Cologne , dont un correspondant, 
voulant prouver la nécessité de maintenir la dic- 
tature, les lois d'exception et le mode d'élection 
des assemblées locales à deux et à trois degrés, 
prend pour argument l'insignifiance des progrés 
de la germanisation. Il rappelle notamment qu'aux 
dernières élections, sur 100 suffrages émis, il y 
en eut à peine 31 de favorables à l'Allemagne V A 
ce propos, et pour plus de clarté, je ferai remar- 
quer que le sixième environ de la population se 
compose d'immigrés allemands, de sorle que, sur 
ces 31 suffrages gouvernementaux, il ne se trouve 
guère que 14 ou 15 voix d'indigènes; et si l'on 
tient compte de la pression officielle à laquelle il 

1. Voir le Temps du 20 novembre 1895. 

2. Voir le Temps du 15 décembre 1895. 

A 
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lichen Zwang, ein wirklich geringes Vcrhàlt- 
niss ist. 



Am ausfùhrlichsteii wav (27. Rezember) cine 
Reihe von Korrespondenzen, welche der imïnche- 
ner Allgemeinen Zeitung aus Elsass zukameri. 
DerVerfasser unterrichtet uns, er lebe seitzwanzig 
Jahivn im Reichslande, und « als Sùddeutscher 
kùnne er den Charakter dicser Bevolkerung viel 
leichter aulïassen(!) ». 



Schon behn Beginn seiner Studic, geslebt der bairiscbe 
Journalist ganz olfcii, « dass sich jetzt bei den Elsass- 
Lolhringern nicht die inindestc Spur eines Willens, deutsch 
zu werden, merken làsst ». Unter Umslauden kûmicn wol 
die Notwendigkeilcn der uescbâfle einen Bindestrich zwi- 
sclien Eingeborencn und Eingewanderlen bitden, sowol 
als die llandelsverbiudungen einc ncue Orientierung sueben 
musslen. Auch stelien die Elsass-boîbringer notwendiger- 
wcise mit den olTentliclien Verwaltungcn in Beriïhrung; 
aus der Korrektheit dieser gezwungenen Bezieliungen 
hgend einen (irad der Sympatbie fur Deutschland schliessen 
zu wollcn, wàre aber uubesonuen. 

a Sobald er zu Hause ist, will der Elsasser uichts mebr 
von Deutscbland wissen », trotz einiger obernàclilicbeu 
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va être fait allusion, on trouvera que cette pro- 
portion est vraiment bien faible. 



Le document le plus détaillé se compose d'une 
série de correspondances que la Gazette universelle 
de Munich reçut d'Alsace vers la fin de décem- 
bre 1 . Leur auteur a, dit-il, passé plus de vingt 
ans au pays annexé, et « sa qualité d'Allemand 
du Sud lui a rendu plus facile la compréhension 
des particularités du caractère de la popula- 
tion (!). » 

Dès le début de son étude, le journaliste bavarois avoue 
franchement a qu'il serait impossible de découvrir actuelle- 
ment chez les Alsaciens-Lorrains la moindre trace de la 
volonté d'être Allemands ». Les nécessités des affaires 
peuvent à certains moments servir de trait d'union entre 
indigènes et immigrés, de même que les relations com- 
merciales ont du chercher une orientation nouvelle. Les 
Alsaciens-Lorrains se trouvent forcément aussi en contact 
avec les administrations publiques, mais il serait témé- 
raire de conclure de la correction de ces rapports forcés 
à un degré quelconque de sympa! Iiie pour l'Allemagne. 

« Aussitôt qu'il est rentré dans son foyer, l'Alsacien ne 
veut plus rien savoir de l'Allemagne, » en dépit de qucl- 

1. Voir le Petit Temps du 27 décembre 1895. 
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Verbindungen, welche auf dem Boden der Gcschâfte angc- 
knùpft werden, und zufâllige, fiir das Privatleben unbe- 
deutcnde Begegnimgen, veranlassen. Uebrigens gcben die 
oflfcntlichen Anstalten ein treues Beispicl dcr unsichtbarcn 
Scheidewand, welche zwischen beiden Elcmcnlen der Be- 
vôlkerung bestehen. Entweder besuchen Elsiisscr und 
Deutsche verscbiedene Lokale, oder sie sitzen an geson- 
derten Tischen. Die elsâssischen Gesellschaften sind fur 
die Eingewanderten slreng geschlossen, kein Eingeborener 
mag bingegen in die deutschen eintreten, trotz der naiv 
zuvorkommenden Aufnahme, welche ihm daselbst vorbehal- 
ten wird. Drum solltc man die ersteren ohne wcitere Um- 
stânde auflieben. In don wenigen Vereinen allgemeincr 
Niïtzlichkeit, welche gemischt sind, finden nur die unent- 
behrlichen Interessenbeziehungen statt; hier auch geht 
aber die Beriihrung nicht iiber die notwendig unbedingten 
Interessen hinaus, und a selbst die Eingeborcnen, welche 
durch gewisse Einfliisse in die Kriegervereine gepresst wer- 
den, Weiben jeder deutschen Gesinnung durchaus fremd ». 

Gemischte Ehen bleiben ausserst selten. Sogar der 
Militârdienst ist wcit davon entfernt, die Annâherung her- 
beizufùhren, auf welche man bcrechtigt war (!) zu hoflen. 

Unter den versôhnten Elsàssern, sind sogar die bekann- 
testenhôchstverdâchtig. a Kaum iiber die Grcnze, benimmt 
sich zum Beispicl der, in der Gunst der Regierung stehende 
Julius Klein, ganz wie jeder Stockfranzose : beim Festmahl, 
nach der Einweihung der Bildsâule von Strassburg in Basel, 
bat er eine Redc auf Franzôsisch gchalten ! » 



Dass einige Beamte, und sogar der Sohn des Statthalters, 
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ques relations superficielles commencées sur le terrain 
des affaires et qui donnent lieu parfois à des rencontres 
sans importance dans la vie privée. Les établissements pu- 
blics donnent, du reste, l image exacte de l'invisible bar- 
rière qui sépare les deux éléments de la population. Ils 
évitent de fréquenter les mêmes locaux ; lorsque Alsaciens 
et Allemands s'y rencontrent, ils occupent des places visi- 
blement séparées. Les Alsaciens-Lorrains ont leurs cercles 
rigoureusement fermés et les Allemands les leurs, où, 
malgré l'accueil naïvement empressé qu'on leur fait, les 
Alsaciens refusent de se faire inscrire. Aussi devrait-on 
fermer les premiers, sans autre forme de procès. Les asso- 
ciations d'utilité publique présentent parfois, il est vrai, 
un caractère mixte; mais là encore, le contact ne dépasse 
pas les nécessités des intérêts strictement compris, et 
« même les indigènes que certaines influences arrivent à 
embrigader dans les associations d'anciens militaires y 
restent étrangers à tout ce qui fait battre le cœur des 
Allemands ». 

Les mariages entre indigènes et immigrés restent tou- 
jours à l'état de raretés. Le service militaire lui-même est 
loin de produire les effets de rapprochement que Ton était 
en droit (!) d'en attendre. 

Les ralliés les plus connus parmi les Alsaciens ne méri- 
tent qu'une contiance sujette à caution. Il suftit de citer 
l'exemple de M. Jules Klein, de Strasbourg, qui, malgré la 
confiance du gouvernement et la faveur d'un nouveau ré- 
gime, « ne peut s'empêcher de reprendre des allures de 
Français pur sang aussitôt qu'il a dépassé les frontières 
des provinces annexées. M. Klein n'a-t-il pas prononcé à 
Bàle, au banquet officiel qui suivit l'inauguration de la sta- 
tue de Strasbourg, un discours en français? » 

Qu'importe qu'un ou deux arrondissements envoient au 
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aïs Abgeordnete gewablt wurdcn, liât koinc Redeutung; 
es beweist boebstens, dass die Burgcrmeister und Gen- 
darmen, doren Einfluss auf die làiidlicbc Bevolkerung 
wolbekannt ist, gesebickte Massregeln getroflen haben; 
wenn aber der Kaiser dieselben Wablkreise, dercn Treuc 
làrmend gerubmt wird, durcbreist, kann man nur Oank 
der aufgeforderten Mitwirkung der Soldaten : und der Bc- 
vôlkerung jenseits des Rbeines, telegraphiercn : a der Kaiser 
wurde von den Einwohnern mit Jul>elgeschrei cmpfangen » ; 
die aus Neugierde dabei zusammengekominenen Elsàsser 
benelimen sicb aber nur als rubigc und stumme Zuschauer. 
ïn Wortb frug die Kaiserin cin Miidcbcn im weisscn Kleid, 
wclcbcs ibr eiu Bouquet ûberrcicbte, welcben Standes ibr 
Vater sei, und erfubr dass derselbe der Stcuereinnebmer 
der Ortscbaft war. Aus dieser Einzelbeit gelit oflenbar ber- 
vor, wie erkiinstolt dièse Demonstrationen sind, welcbc 
von den Beamten, dercn Kinder die Vordennannsrollc darin 
spielen, geordnct wcrden. 

Die Zeilungen, welcbe aus anitliclicn Qucllen scbopfen, 
pflegen nur die Wabrbeit zu entstellen. 

Keinem eingeborenen Elsàsser wâre es bosser 
gelungen, eine treue Scliilderung unserer Ver- 
hâltnisse darzustcllen ! Welche Sclilussfolgerungen 
glaubt aber der Yerfasser daraus ziehen zu dùrfen? 

a Yemiïnftiger ist es, eine kalteDoucbe iiber die Illusion 
einer vollendeten Yerdeutscbung zu werfen, als sicb der 
Gefabr periodiscber Enttâuscbungen auszusetzen. DieSacb- 
lage muss man in das geeignetc Licbt stellen, sonst wiirdc 
man, beim Erwacbcn aus dem Taumel einos triigeriscben 
Erfolges, dem Lande den Passzwang odcr âlmlicbe gcwal- 
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Reichstag des fonctionnaires ou même le fils du statllmlter : 
ils fournissent tout au plus la preuve que les inaires et 
les gendarmes, dont on connaît l'influence auprès des po- 
pulations rurales, ont fructueusement organisé une habile 
manœuvre électorale; mais, lorsque l'empereur vient dans 
ces mêmes contrées dont le loyalisme es bruyamment 
vanté, on est obligé de recourir aux éléments d'outrc-lthin 
et aux militaires pour pouvoir télégraphier : o La popu- 
lation a accueilli Sa Majesté avec des cris enthousiastes, p 
Les Alsaciens que la curiosité pousse sur le passage de 
l'empereur restent calmes et muets, voilà la vérité. 

A Wœrth, lorsque l'impératrice demanda à une jeune 
lille habillée en blanc qui lui présentait des fleurs la pro- 
fession de son père, elle apprit qu'il était le receveur des 
contributions de l'endroit. Ce détail ne suffit-il pas pour 
nous révéler l'évidence du caractère factice de ces démon- 
strations dont les organisateurs sont les fonctionnaires, et 
où leurs enfants jouent le rôle de chefs de tilc? 

Les journaux qui s'inspirent aux sources officielles se 
plaisent à travestir la vérité. 

Certes, aucun Alsacien n'aurait su retracer 
plus fidèlement notre situation présente. Mais 
quelles sont les conclusions que ce tableau 
inspire à Tailleur? 

a II vaut mieux verser une douche froide sur l'illusion 
d'une germanisation accomplie, écrit-il, que de s'exposer 
à des désillusions périodiques. 11 faut envisager la situation 
sous son vrai jour pour ne pas s'assoupir dans l'enivre- 
ment d'un succès fallacieux, dont ou ne se réveillerait que 
pour devoir enchaîner de nouveau le pays par des mesures 
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tige Massregeln aufdringen niûssen, welche, trotz ihrcr 
grausamen Strengc, dcn Dienst gcleislet haben, das Land 
gegen das ungcsundc Eindringcn der franzosischcn Agi- 
tation zu schiïtzen. » — Schliesslich miissc man niclit nur 
dcn Diktalurparagraph aufrccht hallen, sondcrn gar einigc 
strengc Exempel statuircn, a uni ein fiirallc Mal mit allen 
Gewohnlieiten und Einrichtungcn, wclclic franzôsische Gc- 
sinnungen bei der elsass-lothringischen Bevolkerung uuter- 
lialten konnen, fertig zu werden » ! 

Auf solche Weise glaubt einer, der sicli als 
Suddeutscher fur einen besonders urleilsfâhigen 
Kenner unseres hartnâckigen und freiheitslie- 
benden Charaklors ausgiebt, unserc Herzen fur 
Deutschland gewinnen zu konnen ! 



Schliesslich muss die Vossische Zcitung ange- 
fùhrt werden (15. Januar 18D6). Nach den zwei 
letzten Reichstagswahlen in Lothringen, hub sie 
melancholisch die Ohnmacht der eingevvanderten 
Deutschen hervor, welche sogar keinen Kandi- 
daten batten vorscblagen konnen : « man bat 
schon 25 Jabre lang gernianisiert, und ist nun 
ebenso klug wie vorber! » 
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telles que le passeport ou autres moyens de contrainte qui, 
malgré leur sévérité cruelle, oui rendu le service de pro- 
léger le pays contre l'infiltration malsaine des agitations 
françaises. » Et non seulement le maintien de la dictature, 
mais quelques exemples sévères ne lui sembleraient pas 
déplacés pour « avoir raison une bonne fois de toutes les 
traditions et de toutes les institutions qui peuvent servir à 
entretenir les sentiments français de la population d'Alsace- 
Lorrainc ». 

Et voilà comment un écrivain qui, en sa qualité 
d'Allemand du Sud, croit être un juge particuliè- 
rement compétent de notre caractère opiniâtre et 
amant de la liberté, voilà par quels moyens il 
s'imagine que nos cœurs pourront être gagnés à 
l'Allemagne! 



Pour finir, je citerai la Gazette de Ko**, qui, 
après les deux élections aux Rcichstag de janvier 
dernier, faisait ressortir l'impuissance des immi- 
grés, incapables de présenter seulement des can- 
didats : « On a germanisé, disait-elle, pendant 
vingt-cinq ans, et l'on n'est pas plus avancé qu'en 
commençant! » 
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Sonderbar ist es doch, wenn einer, welcher 
unternimmt ûber Elsass-Lothringen zu schreiben, 
von alledcm nichts vernommen bat, und sicb 
ruhig und gelassen an Bulach's und Pélri's abge- 
schmackte Aeusserungen hait ! 

* 

* * 

Auch muss man, als symptomatische Vor- 
kommnisse, die sonderbaren, in Deutscbland ge- 
fassten Plane, envâlinen, betreffs eimr Aenderung 
unserer Verfassung. 

Bismarck sclbst war einmal darauf bedacht, 
dcn Kronprinzen zum erblichen Statthalter im 
Neichslande zu ernennen. Dafùr hatten neulieb 
die miinchencr Neueste Nachrichten den burlcsken 
Einfall, man solle unscr Land als Jubilâumsgc- 
schenkdcm verabschiedeten Reichskanzlergeben. 
Hcrr GelTken will Lolhringen an Preussen, Elsass 
an Baden annektieren. Der Verfasser der vor 
kurzem erschienenen Broschûre Kônigreich Baden 
nirnmt einen alten Vorsatz wieder auf, indem er 
das ganzc Reichsland dem zum Kônig befôrderten 
firossherzogvon Baden freigebig zuteilt. HerrSigl, 
als strenger Legitimist, schlâgt einen anderen, 
ganzunerwartctcn Kandidalen, vor: den Abkômm- 
ling des 1765 verstorbenen Herzogs Franz Stephan 
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N est-il pas étonnant qu'un auteur qui entre- 
prend d'écrire un article sur la situation de 
l'Alsace, n'ait rien su de tout ce que je viens de 
rapporter, et qu'il s'en tienne bien tranquillement 
aux assertions sans valeur d'un Boulach et d'un 
Pétri ? 

* * * 

domine autres manifestations syrnptomatiques, 
il convient de noter encore les projets étranges 
que l'on a conçus en Allemagne, à l'effet de mo- 
difier noire Constitution. 

M. de Bismarck lui-même eut un jour l'idée de 
faire du Reichsland une vice-rovauté héréditaire 
pour le prince impérial. D'autre part, les Der- 
nières Nouvelles de Munich émirent naguère la 
proposition grotesque de donner notre pays en 
présent à l'ex-chancelier, à l'occasion de sou 
jubilé. M. Geffken veut annexer la Lorraine à la 
Prusse, et l'Alsace au Bade. L'auteur de la récente 
brochure anonyme Le royaume de Bade, reprend 
une proposition ancienne, en attribuant généreu- 
sement le tout au grand-duc de Bade, promu à la 
dignité royale. Quant à M. Sigl, légitimiste intran- 
sigeant, il présente un tout autre candidat, bien 
inattendu : l'héritier du duc François-Étienne de 
Lorraine, lequel est mort en 1705, après avoir en 
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von Lothringen, welcher doch 1757 Lothringen 
nicht einfach einbùsste, sondern Toscana dagegen 
bekam, und Elsass ûberdies nie besass; — cinc 
fur Deutscbland doch nicht unbedeutende Einzel- 
heit vergisst abcr noch der bayrische Àbgcordnete, 
nâmlich, dass das so viel vie cine Abtretung an 
Oeslerreich bodeutet, da ja Kaiser Franz-Joseph 
Franz des Ersten légitimer Erbc ist! 

J)ass es aber im Hcichslande Menschen giebt, 
dass dièse Menschen cine Seele, ein Herz, einen 
freien Willen besilzen, daruni bekûmmert sich 
keiner dieser guten Herren : sic wissen ja nichts 
davon ! 

Und doch haben solche Narrheiten iliren Nutzen. 
Unzàhlbare Broschûren und Zeitungsartikel haben 
sic schon hervorgebrachl : was bcweist das ande- 
res, als dass man in Deutschland einen, zwar noch 
unbestinunten, IJegriiï von dieser Thatsache liât, 
dass der jetzige, widernatfirliche Zustand unmôg- 
lich forldauern kann? 

Uebrigens bekonimt man auch schon Anderes 
als Narrheiten zu lesen. Vor kurzem wurde in 
Deutschland, unter dem Titel Die M'ditârlaslen 
und die elsass-lothvingensche (sic) Fraye, ein Flug- 
blatt verbreitet, dessen Verfasser, ein Deutscher, 
zugleich ein vorsichtiger Patriot und ein biederer 
Friedensmann, eine, durch Rùckgabe Elsass- 
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d 757 perdu la Lorraine, mais qui avait reçu en 
échange la Toscane, et n'avait d'ailleurs jamais 
possédé l'Alsace; seulement, le député bavarois 
oublie encore un petit détail, important au point 
de vue allemand : c'est que sa solution revient à 
céder le lleichsland à l'Autriche, car l'héritier 
légitime de François I er n'est autre que l'empe- 
reur François-Joseph ! 

Qu'il y ait sur notre territoire des hommes, et 
que ces hommes possèdent une âme, un cœur, 
un libre arbitre, c'est ce dont ne se préoccupe 
aucun de ces braves gens : ils ne s'en doutent 
même pas! 

Et pourtant, ces niaiseries ont leur utilité. 
Elles ont provoqué une pluie de brochures et 
d'articles. Qu'est-ce que cela prouve, sinon que 
l'on se rend confusément compte, en Allemagne, 
de l'impossibilité de perpétuer une situation poli- 
tique contre nature? 

Déjà, d'ailleurs, il s'imprime à ce sujet autre 
chose que des niaiseries. Tout récemment, a com- 
mencé à circuler en Allemagne une feuille volante 
intitulée Les charges militaires et la question 
(V Alsace-Lorraine, dont l'auteur, un Allemand, 
patriote clairvoyant et pacifique honnête, pro- 
clame, dans l'intérêt de l'Allemagne, la nécessité 
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Lotbringens gegen Entscbâdigung bcdingte Ver- 
slbnung mit Frankreich, als notwendig erklârte'. 

* 

* * 

Was kann man aus allen diesen Dokurnenten 
scbliessen? Das Beste ist, in dieser Beziehung auf 
den bedeutenden Aufsatz hmzuweiscn, welcben 
J) r Haas, der einstige metzer Abgoordnete, in der 
Revue des Revues vom 15. Januar 1896, unler dem 
Titel Die Lage von Elsass-Lolhringen im Jahre 
1805, verGfTentlicbte. 

Die Gesobicbte unseres Widerstandes kann in 
drei Abschnitte geteilt >verden. Erstcns fand der 
feierliche Protest statt, mit Verzicbt auf jede poli- 
tiscbe Tâtigkeit. Dièse Haltung konnte nicht 
dauern, denn sic batte so viel bedeutet, wie 
Selbstmord eines ganzen Volkes. Yon Anlang an 
entscblossen sicb einige Abgeordnete, ibre Sitze 
im Reicbstag wirklich einzunebmen, uni die Inle- 
ressen ibrerMitbùrger zu wabren, und das Keicb, 
durcb Mitwïrkung mit den anderen Oppositions- 
parteien, môglicbst zu scbwâcben : so ôflheten 
sie die zweite, durcb das Stiebwort Protest und 

1. Dièses Blatt (8 Seiten 8°) crschien ohno Angabe des 
Verf assers noch des llerausgebers, was gewiss keiner 
Erkliining bedarf. Man kann es durdi das Dénier Friedens- 
bttrean beziehen. 
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de la réconciliation avec la France, au prix de 
r Alsace-Lorraine, rendue contre indemnité 1 . 

*** 

Que faut-il conclure de ces témoignages? — Je 
ne saurais mieux faire que de renvoyer à ce 
propos à l'importante étude de M. Haas, le 
député démissionnaire de Metz, publiée dans la 
Revue des revues du 15 janvier 1896, sous le 
titre La situation de V Alsace-Lorraine en 1895. 

L'historique de la résistance peut se diviser en 
trois phases. D'abord, la protestation solennelle, 
avec abstention de tout ce qui touche à la vie poli- 
tique. Cette période ne pouvait durer, car elle 
équivalait au suicide de tout un peuple. Dés le 
début, divers députés se décidèrent à siéger effec- 
tivement au Reichstag, pour défendre les intérêts 
de leurs commettants, et affaibli r l'empire en 
votant avec les autres partis d'opposition; ils 
inauguraient la deuxième phase, caractérisée par 
ces mots : protestation et action. Comme la pre- 
mière, cette attitude ne pouvait persister. Le gou- 

1. Cette feuille (8 pages in-8"), a paru — il est à peine 
besoin de le dire — sans nom d'auteur ni d'éditeur. On 
peut se la procurer par l'intermédiaire du Bureau de la 
paix, à Berne. 
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Tàtigkeit charakterisicrte Période. Dièses Ver- 
halten konnte cben so ^Yenig vie das frûhere 
fortdaucrn. Die Regierung \\usste es uns dureh 
imrner gesteigerte Quâlereien wol zu beweisen, 
zum Deispiel durch die unerhùrte, dem metzer 
Abgeordneten Antoine angetane Riicksichtslosig- 
keit : das habcn wir nàmlicb erlebt, einen Abge- 
ordneten zu selien, welchem das Retreten seines 
eigenen Wablkreises untersagt war! 

« Heute, sagt I) r Haas, ist dièses Verfabren von 
allen denjenigen verworfen, welcbe zu Herzen 
genommen, die von der Regierung immer noch 
verweigerten nôtigen Redite und Freiheiten, fur 
EIsass-Lotbringen zu beansprucben. Und nicbt 
nur wâre der Protest in der Praxis widersinnig 
und sehadlich, sondern er wfirde noch seine 
Fûlirer auf gefabrlichster Weise den Misshand- 
lungen seitens der deutschen Regierung ausset- 
zen. So werden also die Elsass-Lothringer gezwun- 
gen, ihre politiscbe Tàtigkeit auf den Roden der 
gesetzlich beslehenden Lage zu beschrânken, und 
dièse Stellung laut bekannt zu machen, wenn sie 
dazu aufgefordert werden. » — Also ist von Pro- 
testler-Deputierten keine Rede mehr, sondern nur 
von Unabhàngigen, als Gegensatz zu den Ver- 
sôhnten und Deutsclien. Selbst dièse, unserer 



Digitized by Google 



INE VOIX D'ALSACE. 



65 



vernement nous le montra bien, en redoublant de 
tracasseries, et en inaugurant par exemple, à 
propos de M. Antoine, député de Metz, une énor- 
mité sans précédent : il nous fut donné de voir 
un député, auquel il était interdit de pénétrer 
sur le territoire de sa circonscription 1 



« Aujourd'hui, dit M. Haas, ce système est ré- 
pudié par tous ceux qui ont à cœur de reven- 
diquer pour l' Alsace-Lorraine les droits et les 
libertés nécessaires que le gouvernement s'obstine 
toujours à lui refuser. Absurde et nuisible dans 
la pratique, la protestation aurait de plus des 
dangers et appellerait sur ceux qui la préconise- 
raient toutes les rigueurs du gouvernement alle- 
mand. Force est donc aux Alsaciens-Lorrains, 
dans leur activité politique, de se placer sur le 
terrain de la situation légale existante et de le 
proclamer hautement lorsqu'ils en sont solli- 
cités. » Il ne faut donc plus parler de députés 
protestataires, mais indépendants y par opposi- 
tion aux ralliés et aux Allemands. Ce système, que 
suivent nos députés actuels, n'est pas lui-même 
sans danger : M. Haas dut finir par abandonner 

5 
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jetzigen Abgeordneten Handlungsweise ist nicht 
gefahrlos : D r Haas konnte nicht umhin, seine 
Démission zu geben, und D r Preiss war einem 
Hochverratsprozess ganz nahe. 

Ist aber der Protest als polithche Méthode auf- 
gegeben, so ist er dagegen als innige Stimmung 
keineswegs geschwâcht. Von Zeit zu Zeit kommt 
es vor, dass er sich offenbar âussert; als, zum 
Beispiel, der deutsche Sozialdemokrat Bebel gegen 
den Abtrûnnigen Pétri durch die Eingeborenen 
gewâhlt wurde, war sein Erfolg in Strassburg mit 
dem Schrei Frankreich hochî begriisst; und man- 
cher Manifestation erinnern wir uns, welcher die 
Studenten aus den besten Familien derStadt leil- 
nahmen. Glùcklicherweise sind aber solche un- 
vorsichtige Handlungen selten. Aus Vorbedacht 
bleiben wir auf dem Boden der vollendeten Tat- 
sache, um aus derselben jeden etwaigen Nutzen 
ziehen zu konnen, so dass wir von den anderen 
deutschen Oppositionsparteien nicht zu unter- 
scheiden seien. Unsere geheimen Gedanken, sowie 
auch die Zukunft, bleiben aber vorbehalten. Eine 
fortwâhrende Wiederholung unseres Protestes be- 
trachten wir als unnôtig. Der Protest ist eine histo- 
rische Tatsache, welche besteht, bis sic von einer 
gleich freiwilligen und feierlichen Gegenhandlung 
vertilgt wird ; und dieser Tag ist noch gar fern L 
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son siège, et M. Preiss fut à deux doigts d'un 
procès en haute trahison. 

Mais, abandonnée en tant que méthode poli- 
tique, la protestation n'a rien perdu de son 
énergie en tant que sentiment intime. Il lui arrive 
de se manifester extérieurement : ainsi, à Stras- 
bourg, l'élection, par les indigènes, du socialiste 
allemand Bebel, pour remplacer le renégat Pétri, 
fut saluée du cri de Vive la France! et l'on se 
souvient de mainte manifestation à laquelle pri- 
rent part les étudiants appartenant aux meilleures 
familles de la ville. Mais ces imprudences sont 
rares, — heureusement. Nous restons délibéré- 
ment sur le terrain du fait accompli, pour en 
tirer le moins mauvais parti possible, en sorte 
que l'on ne puisse nous distinguer des Allemands 
des autres partis d'opposition. Mais nous réser- 
vons nos pensées et l'avenir. Pour nous, il est 
inutile de répéter notre protestation : elle est un 
fait historique, qui persistera, jusqu'à ce qu'il 
soit effacé par une manifestation aussi spontanée 
et aussi solennelle en sens contraire. Et ce jour 
est loin ! 
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Untersteht man sich nun einmal, uns dièse 
Haltung, als an Aufrichtigkeit und Loyalitât man- 
gelnd, vorzuwerfen, so geben wir zur Antwort, 
dass dièse Waflen diejenigen der Schwachen und 
der Unterdrùckten sind, und dass die Schande auf 
diejenigen fallen wird, welche ein edelsinnigcs 
Yolk zu dieser traurigen und krânkenden Lage 
herabgesetzt haben. 

Die seit einem Vierteljahrhundert die allgemeine 
Freiheit undKulturbedrohendeelsàssische Frage, 
besteht nicht einfach darin, ob eine gewisse Grenze 
um einige Meilen westwârls zurûckgeschoben 
werden soll, oder nicht. Auf das Sein oder Nicht" 
sein des Vôlkerrechtes, dem Eroberungsrecht 
gegenûber, bezieht sie sich. Und zwar handelt es 
sich nicht, jetzt schon bestimmt zu wissen was 
aus uns werden soll, sondern, viel allgerneiner : 

1) Ob wir das Recht besitzen, ùberhaupt etwas 
sein zu wollen; 

2) Ob wir deutsch bleiben wollen. 
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Et, si Ton ose nous reprocher de manquer ainsi 
de franchise et de loyauté, nous répondons que 
ces armes sont celles des faibles et des opprimés, 
et que la honte en doit retomber sur ceux qui 
ont ravalé un peuple fier à cette triste et humi- 
liante condition. 



* * 

La question d'Alsace-Lorraine qui, depuis un 
quart de siècle, menace de mort la liberté et la 
civilisation universelles, ne consiste pas simple- 
ment à savoir si une certaine frontière sera re- 
poussée de quelques lieues à l'ouest, ou non. 
C'est le droit des peuples qui lutte ici pour l'exis- 
tence, contre le droit de conquête. Et, en parti- 
culier, la question n'est pas de savoir au juste, 
dès maintenant, ce que nous deviendrons, mais 
bien, d'une manière beaucoup plus générale : 

i° Si nous sommes en droit d'avoir une volonté 
quelconque au sujet de notre destinée ; 

2° Si nous voulons rester Allemands. 
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Wie oben bemerkt, wurde von Ignotus die erste 
Frage implicite bejaht. 

Selbst eine solche stumme Zustimmung eines 
deutschen Schriflstellers ist leider noch eine Sel- 
tenheit. Fur die meisten unter den Deutschen 
darf ein Volk kaum mehr Ansprûche auf einen 
eigenen Willen erheben, als die Bauern eines, zum 
Zeitvertreib hoher Herren dienenden Schach- 
brettes; und die âusserst geringe libérale Minoritât 
bat allerlei gute Ursachen, hûbsch vorsichtig zu 
schweigen. 

Eine so verspâtete Stimmung der gebildeten 
Geister eines der ersten Kulturstaaten, kann sich 
aber unmôglich noch lange erhalten, besonders 
da sie aile Interessen des Vaterlands aufs hôchste 
gefahrdet ; und fur den aufmerksamen Zuscbauer 
felilt es nicht an Vorzeichen dieser erwûnschten 
Umwandlung. Keine Woche geht jetzt vorûber, 
ohne dass in Deutscbland die « sogenannte » 
elsass-lothringische Frage erôrtert werde. Nun 
liegt es wenig daran, ob man sie « sogenannt » 
heisst, oder nicht : wer sich mit ihr beschàftigt, 
erkennt ja dadurch ihr Dasein, und vorlâufig 
genûgt dieser kleine Fortschritt. Unterdessen 
wird im Auslande — ich meine, nicht nur in 
Frankreich, sondern in ganz Europa und selbst in 
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Comme je l'ai montré en commençant, « Ignotus » 
répond à la première question par une affirma- 
tion implicite. 

Cette attitude même, si réservée qu'elle soit, 
est encore malheureusement une rareté en Alle- 
magne. La plupart des Allemands ne reconnais- 
sent pas à un peuple plus de droits à une volonté 
propre qu'aux pions d'un échiquier destiné à 
l'amusement de quelques hauts personnages; et 
l'infime minorité des libéraux a toutes sortes de 
raisons d'observer un silence prudent. 

Mais il est impossible que les esprits cultivés 
d'un des premiers États civilisés persistent indéfi- 
niment dans des dispositions aussi arriérées, sur- 
tout étant donné qu'il en résulte les plus grands 
dangers pour tous les intérêts de leur pays; et 
l'observateur attentif peut remarquer plus d'un 
avant-coureur de cette transformation si souhai- 
table. 11 ne se passe pas une semaine, sans que la 
« prétendue » question d'Alsace-Lorraine soit dis- 
cutée en Allemagne. Or, il importe peu qu'on la 
traite de « prétendue », ou non : quiconque s'en 
occupe, reconnaît par là même son existence, et 
ce petit progrès suffit pour l'instant. Entre temps, 
à l'étranger, et j'entends par là non seulement la 
France, mais bien toute l'Europe, et même l'Amé- 
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Amerika — die Frage von Tag zu Tag grûndlicher 
erôrtert, da Jedermann zu dem Begrifle kommt, 
dass sie den eigentlichen Knoten der inter- 
nationalen Politik bildet; und wer sich, wie ich, 
vorgenommen hat, womôglich ailes zu sammeln, 
was darûber erscheint, der muss jetzt eine ordent- 
liche Bibliothek mit den Ahatica fùllen. 

Unsere feste Hoflhung dûrfen wir in diesem, 
durch die wichtigsten und oflenbarsten Inieressen 
befôrderten Wiedererwachcn des allgemeinen Ge- 
wissens, stellen. Sind wir doch durch unsere hohe 
Kultur und unser wûrdiges Benehmen in der Not, 
wenigstens so achtungswert, wie es einst die 
Griechen, Belgier, Lombarden, Venetianer und 
Balkanvolker waren, von den Aegyptern, Arme- 
niern u. s. w. nicht zu sprechen! 

Dass man sich ûber dièse meine Worte in 
Deutschland lustig machen wird, weiss ich wol. 
Schon wird aber dièse Munterkeit nicht so allge- 
mein sein, wie das skandalôse Ilollengelâchter, 
mit welchem Herrn Teutsch's Rede im Keichstag, 
beim Eintretcn der ersten protestierenden Depu- 
tation (18. Februar 1874), aufgenommen wurde. 
Und nach und nach werden die Deutschen mit 
grôsserem Ernst einen politischcn Zustand beur- 
teilcn, welcher nicht nur fur sie wie fur uns ver- 
derblich ist, sondern von der ganzen civilisiertea 
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rique, — la question est étudiée chaque jour plus 
à fond ; car tout le monde en vient à comprendre 
qu'elle est le véritable nœud de la politique inter- 
nationale; et ceux qui, comme moi, s'efforcent 
de rassembler tout ce qui paraît sur la matière, 
en viennent à posséder une véritable bibliothèque 
d'Alsatica. 

Nous sommes en droit de placer notre ferme 
espérance dans ce réveil de la conscience univer- 
selle, provoqué par les intérêts les plus considé- 
rables et les plus évidents. Après tout, notre 
haute civilisation et notre dignité dans l'adversité 
méritent bien qu'on nous considère à l'égal des 
Grecs, des Belges, des Lombards, des Vénitiens et 
des peuples balkaniens, pour ne pas parler des 
Égyptiens, des Arméniens e tutti quanti! 

Je sais bien que l'on fera gorges chaudes en 
Allemagne de tout ce que je viens de dire là. 
Mais déjà cette gaieté sera moins générale que le 
rire scandaleux qui accueillit au Reichstag le dis- 
cours touchant de M. Teutsch, lors de la pre- 
mière apparition du groupe protestataire (séance 
du 18 février 1874). Et, avec le temps, les Alle- 
mands prendront de plus en plus au sérieux une 
situation qui, non seulement leur est funeste 
autant qu'à nous, mais encore sera stigmatisée 
par tout le monde civilisé. Pour en venir là, il 
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Welt gcbrandmarkt werden wird. Dafùr brauchen 
wir nur ruhig undgetrost unsere unverânderliche 
Antwort auf die zweite obige Frage zu behaupten. 

Dièse Antwort lautet : 

Nein : wir wollen nicht deutscli bleiben. 

* 

* * 

Natûrlich bin ich keineswegs berechtigt, fur 
die Franzosen das Wort zu ffihren. Doch darf ich 
ûber ihre Stimmung meine Meinung aussprechen, 
da dieselbe sich auf eine Kenntniss des Landes und 
der Leute sttïtzt, wie sie ein Altdeutscher, selbst 
durch einen Iangjâhrigen Verkehr mit franzô- 
siscben Kreisen , schwerlich batte erwerben 
kônnen. 

Glcichwie ich meinen franzôsischen Freunden 
fortwahrend sage, dass die Deutschen wirklich 
friedlich gegen sie gestimmt sind, so muss ich 
auch den Deutschen dieselbe, ihre Nachbaren 
betrefîende, Versicherung geben, denn sie ist die 
reine Wahrheit. Die Deutschen und Franzosen 
sind gleich friedlich gesinnt, halten sich aber 
einander in Verdacht, weil beide Vôlker von ein- 
fàltigen oder verbrecherischen Schrifstellern und 
Politikern betrogen werden. Wer die eine Nation 
der anderen als kriegslustig schildert, der ist der 
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suffit que nous maintenions avec calme et con- 
fiance notre réponse à la deuxième des questions 
énoncées plus haut. 

Cette réponse, la voici : 

Non, nous voulons pas rester Allemands. 

* 

Bien entendu, je n'ai aucune qualité pour parler 
au nom des Français. On me permettra néanmoins 
d'exprimer, au sujet de leurs sentiments, une 
opinion qui repose sur une connaissance du pays 
et des gens, telle qu'un Allemand aurait difficile- 
ment pu l'acquérir, eût-il fréquenté des cercles 
français pendant de longues années. 

Tout comme je ne cesse de dire à mes amis de 
France que les Allemands nourrissent à leur 
égard les dispositions les plus pacifiques, je dois 
donner aux Allemands une assurance analogue, 
concernant les Français, car telle est la pure 
vérité. Français et Allemands sont également 
pacifiques, mais se soupçonnent réciproquement, 
parce que les deux peuples sont trompés par des 
écrivains et des politiciens imbéciles et criminels. 
Celui qui dépeint Tune des nations à l'autre 
comme désirant la guerre, celui-là est l'ennemi 
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gefâhrlichste Feind seines Vaterlandes, der sollte 
eigentlich des Hochverrats angeklagt werden. 

« Wer verlangt einen Revanchekrieg? — Einige 
Grotesken, die man auslacht, einige Wahnsinnige, 
vor deren fixe Idée einem die Geduld reisst. » 
So schreibt ein kriegserfahrener franzôsischer 
Patriot, ein tiefer Denker, Admirai Réveillère 1 . 
Und diesen Gedanken vereinigt er, so erstaunlich 
es einem Deutschen vorkommen mag, mit dem 
folgenden : « So lange sich nur ein einziger Elsass- 
Lothringer weigert, deutsch zu werden, so lange 
haben wir nicht das Recht, ihn im Stich zu 
lassen. » 

Die Àusgleichung dieser, den Deutschen wider- 
sprechend scheinenden Idecn, erfolgt ganz natûr- 
lich dadurch, dass, einige . verspâtete Chauvi- 
nisten ausgenommen (deren Gegenpartei ûbri- 
gens in Deutschland auch exisliert), kein Fran- 
zose an etwas Anderes denkt, als an Gambetta's 
a innewohnende Gerechtigkeit der Ereignisse », 
das heisst an einen friedlich vergeltenden Fort- 
schritt der Kultur und der internationalen Gerech- 
tigkeit. Die Franzosen rûhmen sich vor allem, das 
Vôlkerrecht vor einem Jahrhundert gegrfindet zu 
haben; ihre momentanen, aber anfangs unver- 

1. Gaule et Gaulois, von Admirai Réveillère. Taris, Fisch- 
bacher, 1895. 
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le plus dangereux de sa pairie, et devrait réelle- 
ment être poursuivi pour haute trahison. 

« Qui demande la revanche? — Quelques gro- 
tesques dont on rit, quelques maniaques dont on 
s'impatiente. » C'est ainsi que s'exprime un 
patriote français qui a l'expérience de la guerre, 
un profond penseur, l'amiral Réveillère 1 . Et, si 
étonnant que cela puisse sembler à un Allemand, 
il unit cette pensée à la suivante : « Tant qu'un 
Alsacien-Lorrain se refuse à devenir allemand, 
nous n'avons pas le droit de l'abandonner. » 

Ces deux idées sembleront contradictoires à 
tout Allemand ; leur conciliation résulte pourtant 
tout naturellement de ce que, à part quelques 
chauvins attardés (qui ont d'ailleurs bien leur 
contre-partie en Allemagne), aucun Français n'a 
en vue autre chose que ce que Gambetta nom- 
mait « la justice immanente des choses », c'est-à- 
dire la pacification et la conciliation par le progrès 
de la civilisation et de la justice internationale. 
Les Français s'enorgueillissent avant tout d'avoir 
fondé, il y a cent ans, le droit des peuples; ils 
ont payé cher et regretté amèrement leurs dé- 

1. Gaule et Gaulois, par l'amiral Réveillère. Paris, Fisch- 
bacher, 1805. 
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meidlichen Abwcichungen vondiesen Grundsâtzen, 
haben sie teuer bezahlt und bereut, und aufricbtig 
haben sie vor, die schône Rolle der Apostel der 
Freiheit und Gerechtigkeit fortan zu spielen. 

Nun gerade haben sie sich selbst, durch dièse 
ihre Grundsâtze, das Recht versagt, Elsass-Lothrin- 
gen als ein Besitztum ihres Vaterlandes zurûckzu- 
verlangen. Wer das Gegenteil behauptet, bat nicht 
die mindeste Ahnung von dem allerdings eigen- 
tùmlichen Geiste dièses Volkes. Seiner Meinung 
nach, bat weder Frankreich noch Deutschland 
irgend ein Recht auf Elsass-Lothringen : ein sol- 
ches besitzen nur die Elsass-Lothringer 1 . 

Was nun die Yerwirklichung der deutschen 
Hoflhungen in Bezug auf unsere Germanisierung 
hôchst unwahrscheinlich rnacht, ist, das wir dièse 
Meinungsart mit den Franzosen, wâhrend der mit 
ihnen mitgemachten Révolution, aufgestellt haben, 

1. Die vcrspàtete Horausgabe dièses im Februar ver- 
fassten Aufsatzes, ermôglicht es mir, die bedeutende Rede 
des Republikprâsidenten Félix Faure in Nizza (4. Mârz) zu 
erwâhnen. Nachdem er erinnert hatte, wie Nizza sich 
zweimal freiwillig an Frankreich gegeben, und wie der 
Nalionalkonvent sich weigerte, es zu anncktieren, bevor 
der Willc der Einwohiicr durch freie VYahlen zur Scliau 
gestellt worden soi, sagte Faure : « So hatte der Konvent 
den Grundsatz festgestelll, dass der Sieg niclit genùgt, uni 
dasjenige zu rechtfertigen, was von dem YYillen eines frcien 
Volkes nicht gebilligt worden. » 
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viations momentanées, mais inévitables, de ces 
principes; c'est en toute sincérité qu'ils assument 
le rôle d'apôtres de la liberté et de la justice. 

Or, précisément en vertu de ces principes, ils 
se sont retiré à eux-mêmes le droit de réclamer 
l'Alsace-Lorraine comme une possession de leur 
patrie. Pour soutenir le contraire, il faut n'avoir 
aucune notion de l'esprit, à la vérité fort particu- 
lier, de ce peuple. Son idée est que ni la France, 
ni V Allemagne, mais seuls les Alsaciens-Lorrains 
ont droit sur l'Alsace-Lorraine 1 . 

Or, ce qui rend hautement invraisemblable la 
réalisation des espérances allemandes, relatives à 
notre germanisation, c'est qu'en prenant part avec 
les Français à leur Révolution, nous avons conçu 
avec eux ces idées, et qu'elles sont essentiellement 

1. Le relard apporté à la publication de cette étude, écrite 
en février, me permet de mentionner l'important discours 
prononcé à Nice le 4 mars par M. Félix Faure. Après avoir 
rappelé que, par deux fois, Nice s'est volontairement donnée 
à la France, et comment la Convention refusa de l'annexer 
avant que la volonté des habitants eut été mise en évidence 
par des élections libres, le Président ajouta : a Ainsi la 
Convention avait posé ce principe, que la victoire ne suffit 
pas à légitimer ce que n'a pas sanctionné la volonté d'un 
peuple libre, d 
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und dass eine solche geradezu unvertilgbar ist. 
Wird sie ja, selbst von den Deutschen, die sie 
nicht teilen, als eine hôhere Stufe politischer 
Entwicklung bczeichnend betrachtet! Keine Re- 
aktion kann uns in dieser Beziehung zurûck- 
fûhren : gegen das freie Denken ist die Gewalt 
machtlos. 

* * 

Wie hâtten aber die Deutscben daraus etwas 
zu befûrchten? 

In dieser unserer Stimmung bcsteht, trotz un- 
serer langen und liarten Unterdrûckung, nicht die 
mindeste Spur von einer grundsâtzlichen Feind- 
seligkeit gegen Deutschland. Das Gegenteil zu be* 
weisen, ist leicht. 

Seit 1871 sind wir kcin freies europâisches 
Volk mehr. Kein anderer Staat, als Deutschland, 
besitzt eine Provinz, welche ausser dem allgemei- 
nen Recht leben muss, und deren Lage, durch 
eine einfache unverantwortliche Laune, jeden Tag 
in eine viel schlimmere geândert werden kann. 
Nichts mehr und nichts weniger sind wir, als die 
Einwohner ciner deutschen Kolonie : gesetzlich 
stehen wir, dem deutschen Volkc gegenuber, auf 
demselben Fuss, wie die Neger in Kamerun. 

Eine Aenderung dieser nicht gerade schmei- 
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indéracinables. Aussi bien, môme ceux qui, en 
Allemagne, ne les partagent pas, les considèrent- 
ils comme représentant un degré supérieur de 
développement politique. Aucune réaction ne 
pourra nous faire reculer sur ce point : la force 
est impuissante contre la pensée libre. 

• 

* * 

- 

Mais comment peut-on voir là un danger pour 
l'Allemagne? 

Malgré une longue et pénible oppression, ces 
dispositions où nous sommes n'impliquent aucune 
trace d'inimitié de principe contre l'empire. Il est 
aisé de prouver le contraire. 

Depuis 1871, nous avons cessé d'être un peuple 
libre européen. L'Allemagne est le seul pays où 
il existe une province mise hors la loi, et dont la 
situation peut être rendue pire encore, du jour au 
lendemain, par l'effet d'un caprice irresponsable. 
Nous ne sommes rien de moins, et rien de plus, 
que les habitants d'une colonie allemande : léga- 
lement, nous sommes vis-à-vis du peuple allemand, 
sur le même pied que les nègres de Cameroun. 

Mais il ne suffirait pas de modifier cette silua- 

6 
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chelhaften und anzichendcn Zustânde wûrde 
aber noch nicht genùgen. 

Seit 1871 ist nâmlich auch unsere Heimat zu 
einem Befestigungswerk zwischen zwei kriegsbe- 
reitenlleeren gcworden. Und zwar gegen dasjenige 
Heer wurde dièse Festung errichtet, in welchem 
wir zweihundert Jahre lang freiwillig und rûhm- 
lich gefochten. 

So widerwàrtig aber dieser letzte Punkt fur 
uns ist, denkt keiner von uns an ein Umkehren 
des Verhàltnisses. Wir sind Friedensleute, und 
sogar falls wir wieder franzôsisch wûrden, dûrfte 
unser Land keine Drohung gegen Deutschland 
bilden. 

Seiner natûrlichen Rolle gemâss, ist es kein 
Glacis (0 ùber dièse bismarckische Erfindungl), 
sondern eine zwischen zwei aneinander unent- 
bebrlichen Kulturen geschlagene Brûcke, das 
Freundschaftsband zwischen zwei eng verbûndeten 
Nationen. Wir sind aile davon bewusst, dass dièse 
cdle Mission unserem Volke gebûhrt. Wegen 
Elsass-Lothringen sind Deutschland und Frank- 
reich feind geworden : durch Elsass-Lothringen 
sollen sie versôhnt werden I 

Dass kann aber nicht geschehen, so lange wir 
aus Gewalt deutsch bleiben mûssen. So lange 
bleibt nâmlich unser Land eine gegen Frankreich 
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tion vraiment peu flatteuse et peu propre à gagner 
nos cœurs. 

Car l'année 1871 a fait aussi de notre patrie 
une forteresse entre deux armées prêtes à venir 
aux mains. Et l'armée contre laquelle est tourné 
ce rempart, est celle dans les rangs de laquelle 
nous avons combattu pendant deux siècles, volon- 
tairement et avec gloire. 

Mais, si odieuse que nous soit cette circonstance, 
personne, chez nous, ne songe à retourner la 
situation. Nous sommes des pacifiques, et, au cas 
où notre pays redeviendrait français, nous n'ad- 
mettrions pas qu'on en fit une machine de 
guerre contre l' Allemagne. 

Par destination naturelle, il doit être, non un 
glacis (quelle triste invention de Bismarck!), mais 
un pont destiné à relier deux civilisations indis- 
pensables Tune à l'autre, un gage d'amitié entre 
deux nations étroitement unies. Nous avons tous 
conscience que telle est la noble mission de notre 
peuple. C'est pour l' Alsace-Lorraine que la France 
et l'Allemagne sont devenues ennemies; c'est par 
l'Alsace-Lorraine qu'elles doivent être réconciliées. 

Mais cela ne peut arriver tant que nous serons 
Allemands par force. Aussi longtemps, en effet, 
notre pays restera une arme dirigée contre la 
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gerichtetc Kricgsmaschine — also kein Versôh- 
nungsinstrument — , und so lange konnen wir uns 
nicht wie brûderliche Vermittler an die Deutschen 
wenden. Nur als freiwillige Bùrger irgend eines 
Wahlvaterlandes konnen wir dièse edle, erlôscnde 

* 

Rolle spiclen. 

— « Nun gerade », wird jeder Deutsche ant- 
worten, « eure Stimmung kann und wird sich 
mit der Zeit ândern. Mit der Zeit hcilen aile 
Wunden und Trauer. Dereinst werdet ihr die 
peinliche Trennung verschmerzen, und als gute, 
treue Deutschen seid ihr dann die Vermittler der 
deutsch-franzosischen Freundschaft. » 

— Nein, das kann nicht sein, in dieser Bezie- 
hung dass es zuviel Zeit erfordert. Darin liegt 
wieder eine « politische Illusion » der Deutschen, 
deren Fïûgel beschnitten werden sollen. 

Nach mehrfach hundertjâhrigem Schlummer 
erwachten in diesem Jahrhundert zahlreiche Vôl- 
ker, deren Namen nur den Historikern bekannt 
blieben; heute noch, verlangen verschiedene Na- 
tionalitâten , nach langem bewusstlosen oder 
erzwungenen Schweigen, ihre heiligsten Redite. 
Wie kann man sich einbilden, dass wir nach etli- 
chen Dezennien auf unsere, von der ôffentlichen 
Meinung einer freien, mâchtigen Nation unter- 
stûtzten Protestierung, verzichten werden ? 
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France — c'est-à-dire le contraire d un instrument 
de réconciliation; — et, aussi longtemps, nous 
ne pourrons pas nous adresser aux Allemands en 
conciliateurs fraternels. Ce n'est que comme 
citoyens volontaires d'une patrie choisie par nous 
que nous pourrons jouer ce rôle rédempteur. 

« Eh bien, justement, » répondra tout Allemand, 
« vos dispositions changeront avec le temps. Le 
temps guérit blessures et deuils. Un jour viendra 
où, consolés d'une séparation pénible, c'est en 
qualité de bons et loyaux Allemands que vous 
serez les artisans de l'amitié franco-allemande. » 

— Non, cela ne peut être, car il y faudrait 
trop de temps. Ici encore on trouve une « illusion 
politique » des Allemands, à laquelle il est indis- 
pensable de couper les ailes. 

Dans le courant de ce siècle se sont réveillés 
d'un sommeil plusieurs fois séculaire quantité de 
peuples, dont les noms n'étaient plus connus que 
des historiens; aujourd'hui encore, après un long 
silence inconscient ou contraint, d'autres natio- 
nalités réclament leurs droits les plus sacrés. 
Comment peut-on croire que quelques dizaines 
d'années suffiront à nous faire renoncer à une 
protestation appuyée par l'opinion publique d'une 
nation libre et puissante? 
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Fivilich, wûrden wir zu guten, Ircuen Deut- 
sehen, so wâre die Frage crledigt. Ehe aber dies 
geschieht, wird Europa durch Krieg, Bankrott 
oder Révolution, zu Grunde gerichtet! 

* * 

Seit wann, ûbrigens, ândert sich, dadurch dass 
sie sich verewigt, die hôchste Ungerechtigkeit in 
Gerechtigkeit? 

Gelegentlieh muss ich hier ein Missverstândniss 
beseitigen, in welches Ignotus mit vielen seiner 
Landsleute geraten ist. Vor einigen Monatcn ver- 
fasste ein aufrichtiger Friedensfreund, welcliem 
leider die elsass-lothringische Frage etwas ganz 
linbekanntes ist, Herr A. H. Fried, eine Broschùre 4 
mit folgendem, die Tendenz des Werkes beleuch- 
tenden Motto aus Renan : « Wie viele Fragen in 
der Geschichte des armen Menschengeschlechtes 
wollen dadurch gelôst sein, dass man sie nicht 
lôst! Nach Verfluss von etlichen Jahren ist man 
ganz ûberrascht, dass die Frage garnicht mehr 
vorhanden ist. » — Und seitdem wird dièses 
Flùgelwort in Deutschland periodisch angefùhrt, 

1. Elsass-Lolhringen und der Kricg, ein Friedentwort, 
von A. II» Fried. Leipzig, Dieckinann, 1895 (Dcutschcr Text, 
mit franzôsischer Uebersetzung). 
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Assurément, si nous devenions de bons et loyaux 
Allemands, la cause serait entendue. Mais avant 
que cette transformation ait pu s'opérer, la 
guerre, la banqueroute, ou la révolution, aura 
mené l'Europe à sa perte! 

Et d'ailleurs, depuis quand une suprême injus- 
tice, en s'éternisant, se transforme-t-elle eu 
justice? 

A ce propos, je dois dissiper un malentendu, 
dans lequel Ignotus est tombé avec beaucoup de 
ses compatriotes. Il y a quelques mois, M. A. H. 
Fried, un sincère ami de la paix, malheureuse- 
ment fort peu au courant de la question alsa- 
cienne, publiait une brochure dont la tendance 
ressort de l'épigraphe suivante, empruntée à Re- 
nan : « Que de questions dans les affaires de 
cette pauvre espèce humaine il faut résoudre 
en ne les résolvant pas! Au bout de quelques 
années, on est tout surpris que ces questions 
n'existent plus 4 . » Et, depuis lors, ce mot est 
périodiquement cité en Allemagne, pour démon- 
trer que la meilleure politique est celle de l'au- 

1 . U Alsace-Lorraine et la Guerre : une Parole de Paix, 
par H. A. Fried. Leipzig, Dieckmann, 1895 (texte allemand 
avec traduction française en regard). 
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als ein Beweis, die Straussvogelpolitik sei die 
vernûnftigste. So sprach auch Ludwig der XV. : 
« Après nous le déluge! » 

Das wunderte mich sehr, und trieb mich zu 
einer, mir jedenfalls hôchst angenehmen Unter- 
suchung in des Meisterschriftstellers Werken. Wer 
nâmlich Rcnan's treiïliche Schrifl Was ist eine 
Nation 1 ? kennt, weiss auch, dass seine innige 
Meinung Herrn Fried's Aeusserungen entschieden 
entgegengesetzt war. Ich brauche nur auf das Vor- 
wort des Bûches Discours et Conférences zu deuten, 
in welchem er ûber dièses kleine Werk folgendes 
auflallendes Urteil fasst : « Das Stùck in diesem 
Bûche, welchem ich die grôsste Bedeutung zu- 
schreibe, und auf welches ich mir erlaube, den 
Léser aufmerksam zu machen, ist die Vorlesung 
Was ist eine Nation! Darin habe ich jedes Wort 
mit der grôssten Sorgfalt ûberlegt; dies ist mein 
Glaubensbekenntniss ûber die menschlichenDinge ; 
und ist einmal die moderne Kullur durch die ver- 
hàngnissvolle Zweideutigkeit der Worte Nation, 
Nationalitât, und Rasse, zu Grunde gerichtet, so 
wûnsche ich, man erinnere sich dieser zwanzig 
Seiten. Ich halte sie fur durchaus richtig. » 

1. Line Vorlesung, in Discours et conférences (Paris, 
Galmann Lévy; auch Separatabdruck beim selben Verleger). 
Ist wolil das beste, was bis jetzt iïber die Nationalitâtenfragc 
geschrieben wordcn. 
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truche. — Louis XV aussi disait : « Après nous 
le déluge ! » 

Cela m'étonna fort, et me poussa à entre- 
prendre une recherche, assurément pleine d'at- 
trait, dans l'œuvre du maître écrivain. Il suffisait 
en effet de connaître l'admirable opuscule 
« Qu'est-ce qu'une nation? » ! pour savoir que 
l'opinion intime de Renan était directement oppo- 
sée aux idées de M. Fried. On en jugera par la 
manière dont Renan parle de cette élude dans la 
préface de ses Discoui*s et Conférences : o Le 
morceau de ce volume auquel j'attache le plus 
d'importance et sur lequel je me permets d'appe- 
ler l'attention du lecteur est, » dit-il, « la confé- 
rence Qu'est-ce qu'une nation? J'en ai pesé 
chaque mot avec le plus grand soin; c'est ma 
profession de foi en ce qui concerne les choses 
humaines, et, quand la civilisation moderne aura 
sombré par suite de l'équivoque funeste de ces 
mots : nation , nationalité, race, je désire qu'on 
se souvienne de ces vingt pages-là. Je les crois 
tout à fait correctes. » 

1*. Celte Conférence, publiée dans Dtscotn-s el Conférences 
(Paris, Cal manu Lévy), et parue également en tirage à part 
(même éditeur), est assurément ce qui a élé écrit de meil- 
leur sur la question des nationalités. 
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Und doch hat Renan den von Herrn Fried 
citierten Satzgeschneben.... Aber, darin handelte 
es sich nicht um die elsass-lothringische, son- 
dern um die im Jahre 1867 kùnstlich und arg- 
listig hervorgerufene, unbedeutende luxembur- 
gische Frage 1 ! 

Hàtte ich das Vergnùgen Herrn Fried, den ich 
als Friedensapostel hoch schàlze, persônlich 
zu kennen, so wûrde ich ihm raten, eine, auf 
solch eine Zweideutigkeit gegrûndete Arbeit, zu 
vernichten. Wenn ein grosser Geist, wie Renan, 
eine Meinung, mit solcher Bestimmtheit, als sein 
Glaubensbekenntniss erkiârt, darf man ihm doch 
wirklich nicht das Gegenteil, mit Hûlfe eines 
verdrehten Citâtes, zumuten! 

* * 

Dass wir als « Deutschen zweiter Klasse » 
behandelt werden, das weiss jeder Mann. Der 

1. Der Satz bcfindet sich in Renan's erstem firief an David 
Friedrich Strauss, Seite 176 des Bûches La réforme intel- 
lectuelle et morale. Beide Briefe gehoren zu Renan's in- 
teressantesten Schriften. Besonders der zweite kann als 
ein Beispicl dieser feinen, kosllichen Ironie gel t en, welche 
leider eincn mit der franzosischen Sprache im hoch s ton 
Grad vertrauten Léser erheischt. 
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Et pourtant, Renan a bien écrit la phrase citée 
par M. Fried.... Seulement il n'y visait pas la 
question d'Alsace-Lorraine, mais bien l'insigni- 
fiante question du Luxembourg, artificiellement 
et perfidement soulevée en 1867 1 ! 

Si j'avais l'avantage de connaître personnelle- 
ment M. Fried, pour lequel j'ai la plus haute 
estime en tant qu apôtre de la paix, je lui con- 
seillerais de détruire un travail qui repose sur 
une pareille équivoque. Quand un grand esprit 
tel que Renan déclare aussi nettement qu'une 
certaine opinion constitue sa « profession de 
foi », il n'est vraiment pas permis de lui imputer 
la tendance opposée, à la faveur d'une citation 
dénaturée ! 

*** 

En résumé, chacun sait que nous sommes 
traités en « Allemands de deuxième classe ». Et 

1. Cette phrase se trouve dans la première Lettre à Fré- 
déric Strauss , p. 176 du livre La Réforme intellectuelle et 
morale (Paris, Calmann Lévy). Les deux Lettres à Strauss 
comptent parmi les écrits les plus intéressants de Renan. 
La seconde, en particulier, peut passer pour un modèle de 
cette ironie line et délicate, qui, malheureusement, exige 
du lecteur la connaissance la plus approfondie de la langue 
française. 



Digitized by Google 



92 EINE STIMME AUS ELSASS. 



hôchste Grad des Liberalismus in Deuischland 
— oder, besser gesagt, die grôsste Bewilligung, 
an welche die deutschen Liberalen schûchterne 
Anspielungen wagen — besteht aber darin, dass 
man uns verspricht, wenn wir hûbsch artig 
zu bleiben fortfahren, uns als Deutschen erster 
Klasse zu behandlen. 

Nun, das genûgtnicht. Denn, so wieso, bleiben 
wir, wie wir uns selbst heissen, « Mussdeutsche », 
und Mussdeutsche wollen wir nicht bleiben. 

Das soll Jcdermann in Europa erfahren. 

Und nicht nur sind wir noch nicht deutsch 
gesinnt, sondern deutsche Gesinnungen kônnen 
wir nicht frûhzeitig genug gewinnen, um Europa 
das furchtbarsle Schicksal zu ersparen. 

Wird nun einmal die civilisierte Welt dcssen 
ûberzeugt, so ist es unmôglich, dass man uns 
nicht endlich in Stand setzt, frei auszusprechen, 
was wir werden wollen, deutsch, franzôsisch, 
oder unabhângig. Jedermann, der Frankreich 
andrerweise kennt, als durch grundsâtzlich 
feindliche Zeitungen, wird bestâtigen, dass es 
sich voraus feierlich verpfïichten wùrde, das 
Urteil der Elsass-Lothringer, voie es auch sei f 
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le summum du libéralisme en Allemagne — ou, 
pour mieux dire, la plus grande concession à 
laquelle les libéraux allemands osent faire de 
timides allusions — consiste à nous promettre 
que, si nous continuons à rester bien sages, on 
daignera nous traiter en Allemands de première 
classe. 

Eh bien, cela ne suffit pas. Car, d'une manière 
comme de l'autre, nous resterions des « Alle- 
mands par force » (Mussdeutsche, comme nous 
disons), et nous ne voulons pas rester des Alle- 
mands par force. 

Cela, il faut que tout le monde le sache en 
Europe. 

Et non seulement nous ne sommes pas encore 
germanisés, mais il est impossible que nous le 
devenions à temps pour épargner à l'Europe le 
sort le plus épouvantable. 

Une fois le monde civilisé bien convaincu de 
ces faits, il est impossible qu'on ne se décide pas 
à nous mettre en état de dire librement ce que 
nous voulons être : allemands, français, ou indé- 
pendants. Quiconque connaît la France autrement 
que d'après des journaux hostiles de parti pris, 
attestera qu'elle est prête à s'engager solennelle- 
ment à l'avance, à accepter le verdict des Alsaciens- 
Lorrains, quel qu'il soit ; qu'elle est prête, en outre, 
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anzuerkennen, und Deutschland dafûr seine treue 
Freundschaft zu widraen, ungeachtet der glân- 
zenden Entschâdigung, die dem Reich zukâme, 
falls es seine lebendige Kriegsbeute einbûssen 
sollte : das wàre ja nichts anderes, aïs die prakti- 
sche Anwendung der Grundsâtze, in welchen der 
Ehrenpunkt dièses stolzen, edelmûtigen Volkes 
steht. 

Elsass-Lothringens Befragung ist die Bùrgschaft 
und Bedingung der dringend noiwendigen deulsch- 
franzôsischen Versôhnung. 

o 



Postskriptum. — lin Pariser Temps vom 18. April 1896 
war folgende Korrespondenz zu lesen : 

« Man schreibt uns aus Metz, dass Ilerr Louis Prevel, 
Student in Nancy, nach Metz zu seinem sterbenden Yater ge- 
rufen wiu»de. In aller Eile kam cr um zehn Uhr morgens an, 
ohne sich mit der einem Ausgewanderten nôtigen Erlaubniss 
versehen zu haben. Um funf Uhr nachmittags wurde er auf 
die Polizei bestellt, wo ihm seine unmittelbare Vertreibung 
angezeigt wurde. Ohne zu seinem Yater zuruckkehren zu 
dûrfen, wurde er von einem Polizeidiener zur Eisenbahn 
gefuhrt, und musste um sieben Uhr zweiundvierzig ah- 
reisen. » 
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à vouer à l'Allemagne l'amitié la plus fidèle, sans 
compter la brillante indemnité que l'empire ob- 
tiendrait, s'il perdait ainsi son butin animé. La 
France ne ferait là que mettre naturellement en 
pratique les principes dans l'affirmation desquels 
ce peuple fier et généreux place son point d'hon- 
neur. 



La consultation de V Alsace-Lorraine est le gage 
et la condition de la très urgente réconciliation 
franco-allemande. 



Post-scriptum. — Le Temps du 18 avril 1896 publiait 
l'information suivante : 

« On nous écrit de Metz que M. Louis Prevcl, étudiant à 
Nancy, avait été mandé de Metz auprès de son père mou- 
rant. Il arriva en toute hâte avant-hier, à dix-heures du 
matin, sans avoir, en sa qualité d'émigré en France, pris 
la précaution de demander une autorisation. A cinq heures 
du soir, il fut mandé à la direction de la police où un 
arrêté d'expulsion immédiate lui fut signifié. Sans avoir pu 
retourner chez son père, il fut mené par un agent au train 
qui partait à sept heures quarante-deux du soir. » 
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Hicraus kann man vielcs ùber die Verhaltnisse im 
eroberlcn Lande schliessen, sowie ùber die wahrschein- 
liche Slimmung der Bevolkerung, und ûber die Art und 
>Yeise auf welcher die Deutschen gedenken, die Fort- 
scliritte (!) der Germanisierung zu beschleunigen. 

Zu beachten ist, dass dièses empôrcnde Verfahren kein 
neues ist. Im Gegenteil, war es immer, seit 1871, in der 
Regel angewandt. Das intéressante abcr ist, dass die Deut- 
schen behaupten, die Zeit der Gewaltsmassregcln sei nun 
in Elsass-Lothringen vorûber; dass man im Reichstage und 
in den Zcitungen crklàrt, die Bevolkerung sei mit dem Be- 
stehenden zufrieden ; dass endlich, wie oben erwàhnt, die 
wolmeinenden Schriftsteller verlangen, man Ycrfahre 
kùnftig strengcr gegen uns. 

Um Gott, was soll denn aus uns werden ! 



Postskriptcm. — Den 19. Mai begegnen in Metz zwei 
Offizierc auf der Strasse einem hannlosen Paar, Herrn und 
Frau Thomas. Der eine verlangt, die Dame lasse ihm das 
Trottoir (!), und stosst siehinab. Ihr Gatte protestiert, und 
mit einem Sàbelhiebe wird ilim der Kopf gcspalten. 

Dasselbe Los hatte ein Jahr frûher (den 10. Mai 1895), 
Herrn Messang, Landwirt in Niederweiler, betroflen. Auf 
dem Wege aus Saarburg zuriick, begegnet er einer Batte- 
rie, und lasst scinen Wagen auf der Seite der Strasse hal- 
ten, um den Weg frei zu lassen. Ein Unterofiizier schàrft 
ihm ein, wciter zurûckzutreten. Er antwortet, cr kann's 
nicht, und in der Tat fàhrt die Batterie ohne Hinderniss 
voruber. Der UnterofQzier reitet zurùck, und haut Herrn 
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Voilà qui en dit long sur la situation du pays conquis, 
les sentiments vraisemblables de la population, et les 
£ - moyens employés par les Allemands pour hâter les pro- 
grès (!) de la germanisation. 

?r>:- Il faut noter que ce procédé révoltant n'est pas nouveau, 

intf 11 a toujours été, au contraire, de pratique courante chez 

»[«• nous. Seulement, ce qui est intéressant, c'est que lesAlle- 

.. ;•; mands prétendent que le temps des rigueurs est passé en 

: yj'. Alsace-Lorraine; c'est qu'on déclare, au Reichstag et dans 

■mu Bc- la presse, que la population est satisfaite; c'est enfin que, 

,:. . comme on Fa vu plus haut, les écrivains bien pensants de- 

: fjjri mandent que l'on sévisse plus énergiquement à notre égard. 

Que veulent-ils donc qu'on nous fasse, grand Dieu ! 



zV ei 2 e Post-scriptcm. — A Metz, le 19 mai dernier, deux ofli- 

ujhi ciers rencontrent dans la rue un couple inotTensif, M. et 

jas Mme Thomas. L'un d'eux prétend que la dame lui cède le 

trottoir (!) et la bouscule. Le mari proteste, et a le crâne 

fendu d'un coup de sabre, 

jj, C'est le pendant de l'aventure arrivée un an plus tôt (le 

$ 10 mai 1895), à M. Messang, cultivateur à Niderviller. Re- 

^ venant de Sarrebourg, il rencontre une batterie d'artillerie, 

a j. et gare sa voiture sur le bord de la route pour laisser le 

r A passage libre. Un sous-officier lui enjoint de s'effacer da- 

!» s vantage. Il répond qu'il ne le peut pas, et, en fait, la bat- 

^ terie passe sans encombre. Le sous-officier revient sur ses 

fl pas, et assène à M. Messang deux formidables coups de 

7 
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Messang zwei machtige Iliebc auf den Kopf. — Zuerst 
glaubtc man, der arme Mann wâre tôt; doch wurde er ge- 
rettct. — Nach dem Lorrain, liess die Komraandantur den 
beiden Saarburger Zeitungen verbieten, von der Sache zu 
sprechen. Der Unteroffizier blieb unbestraft. 

Darauf werden die Deutschen antworten, das ailes wâre 
durchaus nicht erstaunenswert, und zeige keineswegs, dass 
man uns besonders bose sei, da sie ja selbst, in Alt- 
Deutschland, auf derselben Weise misshandelt werden : 
man wûrde uns also ein zweckloses VoiTecht verleihen, 
wenn man uns der Aussicht entziehen wollte, von Leuten, 
welche die Ehre haben, den Kônigsrock zu tragen, ohne 
irgend einen Grund umgebracht zu werden. 

Ganz richtig. Wir sind civilisierte, an andere Sitten ge- 
wohnte Menscben. W ir wollen dièses Baschi-Buzucks-Regime 
los werden. 
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sabre sur la tête. — Aux premières nouvelles, on crut que 
la victime était morte. Elle put cependant se tirer d'affaire. 
— D'après le Lorrain, le commandant de la garnison fit 
défendre aux deux journaux de Sarrebourg d'insérer le 
fait. Le sous-officier ne fut pas inquiété. 

Les Allemands répondent que tout cela n'a rien d'éton- 
nant, et ne prouve nullement qu'on nous en veuille d'une 
manière spéciale, car eux-mêmes, à l'intérieur de l'empire, 
sont traités de môme : ce serait nous faire une faveur gra- 
tuite que de nous soustraire à la chance d'être massacrés 
sans rime ni raison par des hommes qui ont l'honneur de 
porter 1* a uniforme du roi » . 

Précisément. Nous sommes des hommes civilisés, habi- 
tués à d'autres mœurs. Nous voulons être soustraits à ce 
régime de bachi-bouzouks. 
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